                                     PREMIERE PARTIE
Les miracles ne sont plus au goût du jour
Des miracles ? Vous plaisantez ?

Parler de miracles aujourd’hui, dans un monde déchristianisé et matérialiste, c’est prendre le risque de se faire traiter de fou ou d’arriéré mental!

Le langage dominant serait plutôt celui-ci :
« Vous ne croyez quand même pas aux miracles ? La science contemporaine nous a définitivement débarrassés de ces croyances primitives, de ces superstitions nuisibles qui polluaient l’intelligence de nos ancêtres ».

Ce scepticisme a même gagné les milieux chrétiens.
On constate aujourd’hui que beaucoup de chrétiens sont gênés par les miracles de l’évangile (par les autres aussi d’ailleurs). On croit malgré ces miracles, ou du moins ils n’aident plus à croire. La tentation est alors de les passer sous silence dans la catéchèse ou de les expliquer de façon naturelle. (Etienne Charpentier dans Cahier évangile n° 8 « Miracles de l’Evangile p. 56)
Nos ancêtres pouvaient croire à cause des miracles ; si nous croyons, c’est malgré eux !  (René Latourelle dans le verbo « miracles » dans le dictionnaire des miracles et de l’imaginaire chrétien)

Voilà  une affirmation étonnante qui exprime bien une mentalité contemporaine marquée par le scepticisme d’origine matérialiste. Nous y reviendrons.
 

Pourtant, il faut bien constater que :

- d’une part, les évangiles sont remplis de récits de miracles
Les Evangiles contiennent treize récits de guérisons d’affections particulières : la fièvre (Marc 1, 29), la lèpre (Marc 1, 40-45 et Luc 17, 11-19 : 10 lépreux), la paralysie (Marc 2, 1-12), une main atrophiée (Marc 3, 1-6), un dos bossu (Luc 13, 10-17), l’hémorragie (Marc 5, 24- 44), la surdité, le mutisme (Marc 7, 37), la cécité (Marc 8, 22-26 et 10, 46-52), l’hydropisie (Luc, 14, 1-6) une oreille coupée (Luc 22, 51)et une condition paralytique proche de la mort (Luc, 7, 1-10 et Mat.8, 5-13).
Ces treize cas ne représentent sans doute pas l’ensemble de toutes les guérisons de Jésus. Ils sont plutôt cités comme des exemples typiques. 

Ces récits nous donnent l’impression saisissante d’un guérisseur charismatique à l’œuvre.
(Markus Borg – Un nouveau regard sur le Christ p.93)


- d’autre part,  l’activité thaumaturgique et l’enseignement du Christ sont indissociables et intimement liés à l’annonce du Royaume.
De plus le Christ lui-même établit un lien très fort entre les miracles et la foi.

Cela soulève beaucoup de questions :

-  Les récits de miracles doivent-ils, peuvent-ils, comme on le fait à notre époque, être tout simplement écartés d’un revers de main parce que considérés comme des histoires fabuleuses, ou purement symboliques, qui ne conviennent qu’à une mentalité un peu primitive préscientifique ?

Mais à notre époque, nous sommes devenus plus intelligents et moins crédules, grâce notamment aux découvertes scientifiques. On peut donc aisément se passer de ces fables. 

- Y a-t-il une relation forte et nécessaire entre foi et miracles? 
La foi en Dieu, en Christ, implique-t-elle d’accepter la réalité des miracles ?


-  Et d’ailleurs, qu’est ce que la foi ? Est-ce une « croyance » aveugle qui implique la crédulité et l’abandon de tout esprit critique ? Une l’abdication de l’intelligence ?
-  Et moi, personnellement, est-ce que je « crois » aux miracles ? Est-ce important d’ailleurs? 
-  Et encore, quel sens peuvent avoir les miracles accomplis par le Christ ( à les supposer réels) ?

Ajoutez-y toutes les questions qui surgissent sans tabou….

--------------------------------------------------------------------------------------------------

Je vous suggère, avant de poursuivre la lecture, d’ arrêter ici quelques instants, pour prendre le temps de donner une réponse franche et personnelle à toutes ces questions et à toutes celles qui peuvent éclore.

--------------------------------------------------------------------------------------

Sources et motifs du refus des miracles
Certains affirment (même parmi les exégètes) que nous avons affaire, avec les récits de miracles, à un genre littéraire propre à l’Antiquité et à l’hagiographie, tendant simplement, de manière un peu naïve et datée, à mettre en valeur le Christ ou les saints (comme dans la « Légende dorée » de Jacques de Voragine). 
En réalité, il ne s’agirait que de mythes, de symboles, qui ne seraient surtout pas à prendre au pied de la lettre. Il s’agirait plutôt d’un procédé littéraire destiné à captiver le lecteur crédule, ou d’une simple fiction qui, comme les fables de La Fontaine par exemple, contiennent seulement un enseignement moral ou spirituel.

Mais n’allez surtout pas accorder crédit à ces récits sans fondement historique !

Inutile de dire que je ne partage pas ce point de vue et tout ce travail a pour objet de vous en expliquer les raisons. 
Je vais, en effet, tenter de démontrer :

· la réalité historique des miracles (non seulement au temps du Christ, mais dans toute l’histoire humaine …)
· la possibilité et le sens profond de ces phénomènes extraordinaires, attestés non seulement par la Bible et les expériences spirituelles de nombreuses autres  traditions, tant orientales qu’occidentales, mais -  qui l’eût cru ? -  qui ne sont nullement exclus par la science actuelle (du moins quand les scientifiques ont l’esprit ouvert et ne sont pas victimes de leurs postulats et préjugés).
------------------------------------------------------------------------------------

Mais avant cela, intéressons-nous aux différentes formes de critiques formulées à l’encontre de la réalité historique des miracles 

1-  Une première attitude (critique historique) consiste à replacer les récits des miracles du Christ dans leur contexte historique, pour démontrer que, somme toute, il était inévitable dans l’Antiquité de parler d’un guide spirituel qui avait marqué son époque en lui attribuant au moins quelques faits extraordinaires, et en particulier des guérisons étonnantes.   
On souligne ainsi  que les miracles ont fleuri sous les pas du Christ parce que celui-ci vivait dans une société imprégnée de religion et de pratiques mythico-rituelles, qui ne connaissait pas la pensée rationnelle et scientifique.

Il est certain que l’Antiquité du Moyen Orient et de la Méditerranée, a vu fleurir de nombreuses pratiques proches de la magie : chez les Grecs, les Mésopotamiens, les Egyptiens, les Romains : divinations, oracles, guérisons, prophéties… 

Par exemple, les Actes mentionnent Simon le magicien (Actes 8, 5 à 25) et  la vie d’Appollonius de Tyane (écrite par Philostrate), qui vécut en Asie mineure, au 1er siècle, regorge de faits extraordinaires.

Comme l’écrit Bernard Dupuy (Cahier évangile n° 8 « Les miracles de l’Evangile »)

Dans le monde sémitique, divination, magie et médecine vont ensemble et ils sont habituellement l’apanage des prêtres.

Toute maladie vient du péché. La première tâche du guérisseur est donc d’identifier le ou les démons agissant. Ils sont « légion »…(16)

Il n’y a pas de distinction entre ce qu’on pourrait appeler guérison naturelle et miracle de guérison. Le prêtre, l’exorciste et le médecin sont un seul homme. (17)

Ce constat nous incite à penser que dans une telle société imprégnée d’esprit religieux, où le monde invisible peuplé d’esprits (bons et mauvais) est très prégnant, un maître spirituel, porteur d’un nouvel enseignement, se devait, pour être pris au sérieux, d’enseigner par sa parole, mais aussi d’accomplir quelques actions spectaculaires attendues de tous.

Cette Bonne nouvelle doit apparaître au travers d’événements qui en manifestent l’authenticité…Cette manifestation se situe dans un monde concret, au sein d’une mentalité et d’une culture qui exigent ces guérisons et ces exorcismes. Dans les milieux populaires du 1er siècle, les gens vivent dans la crainte continuelle des démons ou « esprits impurs » auxquels sont attribués la plupart des maux dont souffrent les hommes. (Michel Tremaille –Cahier évangile précité p.31)
Du reste, les contemporains de Jésus, même quand ils étaient ses adversaires acharnés, n’ont eu aucun mal à reconnaître la réalité et la puissance des miracles qu’il accomplissait.
Au contraire, c’est ce qui les dérangeaient et aurait, en partie, justifié sa condamnation comme l’attestent certains documents juifs ultérieurs, car ils attribuaient les pouvoirs du Christ aux forces obscures des esprits mauvais, comme on le voit, à plusieurs reprises dans les évangiles.
Voici, par exemple, ce qu’en disent Bertrand Méheust (dans son livre « Jésus thaumaturge ») et Gérard Israël (« La question chrétienne ») :
(Les Juifs) n’ont pas de difficulté à reconnaître que Jésus fut un « magicien » puisque c’est précisément la raison pour laquelle les Grands prêtres l’ont fait crucifier. ..Selon un texte du Talmud de Babylone…Jésus a été condamné à la pendaison sur le bois », signe de la malédiction divine, pour avoir pratiqué la magie et égaré son peuple.  

« On emmène Jésus de Nazareth  pour le lapider en châtiment des faits suivants : sorcellerie, séduction et égarement d’Israël » (Sanhédrin XLIII a cité par  Gérard Israël- La question chrétienne)

(10)

L’historien convient que les miracles de Jésus ont pesé lourd dans sa condamnation, au point, finalement d’enlever la décision. Sa prédication, son message « ne faisait pas l’objet d’une critique fondamentale de la part de l’élite intellectuelle, ni même , dans une large mesure chez les détenteurs de pouvoir religieux. En revanche, les actions surnaturelles du Nazaréen devaient inquiéter. »(Gérard Israël la question chrétienne p.63).
Personne ne remettait en cause la réalité des prodiges  de Jésus, l’auteur insiste sur ce point, mais on s’interrogeait sur l’origine de ces pouvoirs. Les évangiles de Marc (3,22) de Mathieu (9,34 et 12,24) rapportent les accusations de sorcellerie et de magie portées contre le Nazaréen…On le croit possédé par Belzébuth (Les Pharisiens disaient : « par le prince des démons, il jette dehors les démons »)

(G. Israël) admet que c’est bien par ses actes de puissance que Jésus a amené le scandale :

L’influence que les miracles avaient sur le peuple était également gênante d’un point de vue politique. Elle était source de désordre dont la conséquence pouvait retentir dans le Temple et provoquer des interrogations, non seulement sur la compétence des prêtres, mais également sur la fonction même  du sanctuaire. A cet égard, le caractère miraculeux de l’intervention de Jésus était plus dommageable aux autorités que son enseignement ou les prédications d’ordre eschatologique qu’il énonçait… »(G. Israël p.63)

Dans la société antique et juive en particulier, les phénomènes extraordinaires étaient donc connus et acceptés : divination, prédictions, oracles, prophéties et mêmes guérisons. 
Tels ceux pratiqués par exemple par Hanina « le traceur de cercles », ou Simon le magicien auquel se heurtera l’apôtre Pierre. (Actes 8)
Qu’est-ce qui distingue alors ces actions et phénomènes étonnants accomplis par des mages, des prophètes, des chamanes (ou des charlatans) de cette époque de ceux du Christ ?

Nous le verrons dans le dernier chapitre de ce travail.

------------------------------------------------------------------------------------------------
 

2- Deuxième type de critique, plus radicale : les récits de miracles ne sacrifient pas seulement à un genre littéraire : ils sont tout simplement inventés (pour les besoins de la cause). Ils sont faux !
Il est étonnant de relever que cette position (qui vient de la pensée rationaliste et matérialiste) a gagné les milieux chrétiens eux-mêmes.
Beaucoup d’exégètes y ont souscrit (parmi les plus connus, citons Bultmann et Drewerman). Ils ont entrepris un vaste chantier de déconstruction des récits évangiles qui porte le nom de « démythologisation », ce qui sous entend que les évangiles contiennent de récits mythiques à ne surtout pas prendre au pied de la lettre (au premier degré).

Il y a de quoi s’étonner comme l’écrit si bien Bertrand Méheust :

Pourquoi répugne-t-on à ce point à présenter Jésus comme un thaumaturge ? Pourquoi l’explication franche de ce thème est-elle si rare dans la littérature exégétique ? (4)

L’exégèse croyante contemporaine a pris ses distances avec le thaumaturge des évangiles, soit de manière indirecte en dévalorisant ses miracles, soit de manière directe en les niant, avec tous les dégradés entre ces deux positions. (19)

(Les exégètes) ont préféré recourir à la psychanalyse, à la narratologie, au structuralisme, à la linguistique – on pourrait ajouter « à la sociologie, à la critique historique … -  bref à des éclairages indirects un peu datés, mais autorisés et prestigieux, qui ne pénètrent pas la thaumaturgie de Jésus (160)
(Or…)

Ce qui domine le Nouveau Testament, c’est la figure bouleversante et paradoxale d’un thaumaturge réticent et miséricordieux…

A l’évidence, c’est le faiseur de miracles qui attirait les foules, et c’est également lui qui a attisé la haine et la peur de grands Prêtres…

Or, ce qui est central pour les évangélistes est précisément ce que les intellectuels de notre époque, qu’ils soient athées ou croyants, ne parviennent plus guère à penser et ne sont plus  autorisés à  penser…

La dimension thaumaturgique de Jésus a été peu à peu gommée et n’est plus abordée qu’avec la plus grande discrétion, et même avec une certaine gêne, à travers un langage spécial et moyennant des stratégies d’évitement qui constituent elles-mêmes un sujet d’étude à part entière. Cette évolution concerne aussi bien l’approche des historiens laïcs que celle des exégètes croyants, pénétrés pour la plupart des idées rationalistes, ou obligés de composer avec elles…

…Au fil des siècles, la théologie chrétienne, sous l’influence du rationalisme, a pris ses distances avec le thaumaturge, sans parvenir ni à l’accepter, ni à le rejeter tout à fait…(10)

Pour les (exégètes) la croyance aux miracles est une forme inférieure ou régressive de la vie spirituelle dont le christianisme a mis longtemps à se dégager, et à laquelle il n’est pas question de revenir. 
Pour le monde intellectuel en général, elle relève de la croyance populaire et doit être méthodiquement déconstruite….
Cet interdit a eu pour conséquence de paralyser, ou du moins de rendre très difficile la reconstitution du Jésus concret, en empêchant les historiens d’utiliser une des rares sources d’information dont ils disposent à son sujet, à savoir que précisément, il fut un thaumaturge . (2-3)
(Bertrand Méheust – Jésus thaumaturge cit. pages 4, 10 et 19)

°   De nombreux exégètes fuient comme la peste une réalité expérimentale avérée, que certains chercheurs contemporains – nous le verrons plus longuement dans la suite de ce travail – ont clairement mise en évidence : l’importance des pouvoirs étonnants de notre esprit et de notre psychisme humain et la relation mystérieuse de l’esprit et de la matière.
Les exégètes préfèrent souvent ergoter sur le sens d’un mot, voire d’une virgule, recourir à la sociologie, à la sémiotique, à la psychanalyse… que de s’intéresser à l’étude de ces phénomènes étonnants qui non seulement émaillent la vie du Christ et des saints, mais également de personnes ordinaires et que la « métapsychique » (étude scientifique de ces phénomènes) investigue avec sérieux depuis de longues années.

Puisque les textes nous présentent Jésus comme un thaumaturge exceptionnel, le bon sens nous invite à recourir au savoir et aux méthodes d’analyse de la métapsychique. 
Parce qu’elle s’efforce de prendre en compte à la fois l’étude des dynamiques sociales, des « biotopes » dans lesquels se produisent les phénomènes, et une exigence de contrôle, cette dernière nous fournit l’outil de pensée le plus approprié. Et pourtant elle reste ignorée des historiens et des exégètes qui, pour la plupart, n’en ont jamais entendu parler. Ces derniers ont préféré recourir à la psychanalyse, à la narratologie, au structuralisme, à la linguistique, bref à des éclairages indirects un peu datés, mais autorisés et prestigieux, qui ne pénètrent pas la thaumaturgie de Jésus… 

Le chercheur qui veut approcher Jésus à travers la méthode de la métapsychique ne cherche pas à se défaire de la raison, mais à la pousser plus loin. Il ne travaille pas pour la théologie chrétienne, mais ne cherche pas non plus à la combattre.  (Bertrand Méheust op cit p.160-161)
A la limite, on peut devenir un exégète reconnu sans avoir la foi en Christ, sans entrer dans l’esprit de son enseignement et de ses actes. On peut en faire une profession sans être habité par cette élan enthousiaste qui faisait jaillir de la bouche de ceux qui étaient guéris par le Christ (ou sur le point de l’être) : « Oui Seigneur, je crois ! »

Aujourd’hui, les commentaires de l’Evangile que nous connaissons, relèvent, pour la plupart, d’une « exégèse froide » où, au nom de la science, on nous enferme dans la lettre, l’explication rationalisante du texte, l’éloge de la virgule, et on nous éloigne de l’ « Esprit » qui a inspiré ces écritures …rompre la coquille de la lettre pour nous faire accéder au fruit du sens…nécessité d’une transformation de l’intelligence par l’Esprit (Pneuma) pour le comprendre dans sa profondeur, car, selon le niveau d’intelligence de chacun, l’Ecriture différencie ses réponses….La tradition chrétienne médiévale, à la suite des Pères, reviendra souvent sur cette ouverture progressive de l’intelligence dans les épaisseurs du sens. Elle distinguera quatre niveaux d’interprétation de l’Ecriture : niveau historique, allégorique, tropologique (ou moral) et anagogique…. (Jean Yves Leloup – préface du livre « Les sept miracles du Christ de Charles Rafaël Payeur) 
°   Quittons à présent les exégètes rationalistes pour remonter vers l’amont, vers la source de leur froideur sceptique à l’égard des miracles évangéliques.

Comment expliquer cette dérive de l’exégèse vers l’extériorité de la lettre au détriment de l’esprit des textes évangéliques ?

Je pense que la source de cette attitude provient de la domination sans partage, dans notre société (et en particulier dans notre éducation scolaire et dans les milieux de la recherche) de l’esprit rationaliste appelé, à tort selon moi, « scientifique » (nous verrons qu’il ne l’est pas si l’on admet que la science doit être une activité de recherche ouverte et sans a priori idéologiques…Ce qu’hélas, elle a parfois oublié d’être  –  voir ci-après)


Depuis plusieurs siècles, la pensée et la recherche scientifiques occupent en Occident une position archi-dominante, hégémonique. En effet, l’Occident a accordé à la science un tel crédit que toutes les autres approches du réel (intuitive, contemplative, artistique, philosophique, théologique, holistique…), pourtant traditionnelles dans toutes les sociétés, sont reléguées au rang d’aimables rêveries de poètes, de chimères d’esprits éthérés, de divagations ou de délires mystiques.

N’oublions pas en effet que nous pouvons aborder le Réel par deux approches distinctes mais tout à fait complémentaires :

La méthode rationnelle et la méthode intuitive.

Or…
Depuis la fin du XVIè siècle, un mode de connaissance nouveau, celui de la science expérimentale, envahit peu à peu tous les autres et, l’un après l’autre, les supplante.
La science expérimentale ne connait qu’un objet : les phénomènes ou apparences. Son but unique, c’est, mesures à l’appui, de rendre compte des apparences. Le savant observe les faits, les classe, les mesures, imagine des théories…la théorie s’enrichit ou se trouve réfutée…c’est là toute la démarche de la science…Cette démarche est dévastatrice. Rien n’y résiste. Depuis trois siècles, toutes les autres approches traditionnellement pratiquées depuis la nuit des temps n’ont cessé de reculer devant elle…
Chacun sent bien que le monde invisible traditionnel, pain spirituel quotidien de nos pères, est par essence étranger à la science.
Dans ce qu’on lit tous les jours, dans ce que l’on voit à la télévision, dans les idées qui s’échangent et qui toutes, de plus en plus se réfèrent à la science, il n’est jamais question d’esprit, d’au-delà, de réalités immatérielles, de survie, ni de rien de tel. Comment en serait-il autrement ? Rien de tout cela n’appartient au monde des phénomènes…

L’activité favorite de notre temps est la démystification, « opération par laquelle une mystification collective est dévoilée, et ses victimes détrompées. » 

(Robert)   …

La mystification ainsi démasquée derrière le mystère ôte à celui-ci toute réalité. Il s’efface peu à peu, se dissout, disparaît. Quoique la science elle-même ne cesse de faire croître sous nos yeux l’immensité de ce que nous ignorons, son ascension jamais interrompue, convainc même le non-scientifique (et en fait surtout lui) qu’il vaut mieux passer dès à présent par profits et pertes l’idée que quelque chose pourrait ne pas appartenir au monde des phénomènes.
Il n’existe donc de réalité dont on puisse parler que dans le monde des phénomènes : tout le reste est rêverie…
Le progrès scientifique sécrète parmi les hommes une sorte de consentement universel…d’où s’exclut imperceptiblement tout ce qui n’appartient pas au monde des phénomènes.
Dire d’une idée, d’une démarche ou de n’importe quoi que « ce n’est pas scientifique » , en constitue la suprême condamnation.
« Ce n’est pas scientifique », donc, cela n’est pas, ou bien cela est faux !

(Aimé Michel – Phénomènes physiques du mysticisme pp. 12-14)
Loin de moi l’idée saugrenue de contester la valeur et l’utilité de la science ! Ce serait tout à fait stupide, puisque les avancées des sciences dans ses différents domaines (médecine, psychologie, biologie, chimie, physique, astrophysique…) sont passionnantes et ont permis d’immenses progrès dans tous les domaines : techniques, intellectuels, thérapeutiques… 

Ce qui est en question ici n’est évidemment pas la démarche scientifique elle-même, mais une certaine conception de la science qui nous vient du XIXè siècle et qui, malgré les découvertes étonnantes de la physique quantique au XXè siècle (et qui n’ont pas fini de nous étonner comme nous allons le voir), a engendré un état d’esprit matérialiste, positiviste, dualiste qui imprègne notre société.

La science positiviste  et matérialiste du XIXè siècle a en effet engendré une idéologie, une pensée  dominante, qui a toujours cours aujourd’hui dans la plupart des milieux scientifiques et ailleurs.

°   Le matérialisme consiste à affirmer que tout est matière. Il n’existe rien en dehors d’elle.  


« Être matérialiste, c’est penser que tout est matière ou produit de la matière. Ce n’est pas l’esprit qui crée la matière, c’est la matière qui, à un certain niveau d’organisation, engendre la pensée (par exemple dans un être humain). Ce n’est pas une âme immatérielle qui pense en moi mais un organe matériel, le cerveau. Je suis mon corps, il n’y a pas de vie après la mort. Voilà ce qu’est le matérialisme : c’est l’athéisme poussé jusqu’au bout. » 

(André Comte-Sponville dans « Une révolution philosophique ? » Monde des religions 2010 – p.42)

Ainsi, pour un matérialiste, même la pensée, l’esprit et la conscience seraient matériels. Ils ne sont pas d’essence spirituelle, puisque l’esprit n’existe pas hors de la matière, mais sont produits par le cerveau comme s’efforcent de le démontrer certains neurologues. Par exemple Jean Pierre Changeux en France (« L’homme neuronal ») ou le professeur Laureys à Liège, ou encore Francis Crick aux Etats unis (« L’hypothèse stupéfiante ») 
« L’homme n’a plus rien à faire de l’esprit, il lui suffit d’être un homme neuronal. » (JP Changeux « L’homme neuronal »  p. 211)
« L’hypothèse stupéfiante, c’est que « vous », vos joies et vos peines, vos souvenirs et vos ambitions, le sens que vous avez de votre identité et de votre libre arbitre, ne sont rien de plus que le comportement d’un vaste assemblage de cellules nerveuses et des molécules qui y sont associées. Comme l’Alice de Lewis Caroll aurait pu le formuler : « tu n’es rien d’autre qu’un paquet de neurones » (Francis Crick - « L’hypothèse stupéfiante » p. 17)
°  Chacun peut évidemment  avoir ses opinions, mais il y a un gros problème lorsqu’un scientifique ou un chercheur, confronté à un fait qui ne cadre pas avec  sa vision matérialiste et causale des phénomènes, va,  soit refuser d’en tenir compte (et l’écarter comme aberrant en pensant « c’est une anomalie ! »), soit le mettre en relation avec un mécanisme connu et accepté (par exemple expliquer les phénomènes physiques du mysticisme par l’hystérie ou l’hypnose, les troubles mentaux psychotiques, ou encore la chimie du cerveau…) sans envisager qu’il puisse s’agir d’autre chose.


Pour aborder et dépasser cette mentalité étroite de certains scientifiques, je vous conseille la lecture stimulante du livre de Rupert Sheldrake (biologiste) :




« Réenchanter la science » (Albin Michel) 

----------------------------------------------------------------------------------------------------

Voici quelques illustrations de cette attitude dans le domaine spécifique des miracles:

Avec Ernest Renan, Emile Zola et Alexis Carrel, trois hommes célèbres du XIXè siècle 

· Ernest RENAN

Dans sa célèbre « Vie de Jésus », Renan, ex séminariste!, conteste la possibilité même des miracles. Les miracles ne peuvent advenir n’est ce pas, « puisque c’est impossible ».

Belle pétition de principe, qui consiste à affirmer a priori sans la moindre discussion ou explication, qu’un tel phénomène, ne saurait exister car contraire à la science et à la raison.

Or, à son époque, Lourdes et Ars sont des lieux connus où surviennent des miracles et phénomènes prodigieux que Renan se garde bien d’aller vérifier sur place « puisque c’est impossible » ! Ecoutons-le :
«  Les miracles sont des choses qui n’arrivent jamais ; les gens crédules seuls croient en voir. On n’en peut citer un seul qui se soit passé devant des témoins capables de le constater…Par cela seul qu’on admet le surnaturel, on est en dehors de la science… Nous repoussons le surnaturel par la même raison qui nous fait repousser l’existence des centaures et ces hippogriffes : cette raison, c’est qu’on n’en a jamais vu … » (Cité par Claude Tresmontant – La question du miracle p.16)

· ZOLA ET CARREL eurent, quant à eux l’honnêteté, d’aller à Lourdes pour constater par eux-mêmes si des guérisons miraculeuses y avaient réellement lieu…

Emile ZOLA choisit dans le train deux malades, deux femmes, l’une phtisique, l’autre tuberculeuse au dernier degré et défigurée par un lupus qui lui ronge le visage.

Ces deux femmes sont guéries, après leur passage dans les piscines de Lourdes, et leur guérison est dûment constatée par les médecins en présence de Zola lui-même, (admis par faveur dans le bureau médical), qui certes est très ému et troublé, mais va pourtant rejeter la possibilité du caractère miraculeux des deux guérisons inexplicables et soudaines, invoquant « l’autosuggestion, (un) « ébranlement préparé de longue main, l’entraînement du voyage, les prières et cantiques, une exaltation croissante et surtout le souffle guérisseur, la puissance inconnue qui se dégage des foules dans la crise aigüe de la foi »

(cité par Pierre Lunel – « Les guérisons miraculeuses » p. 36-37).

 Alexis CARREL est un médecin lyonnais célèbre qui est aussi intrigué par les nombreuses guérisons qui surviennent à Lourdes. Il a l’honnêteté intellectuelle de faire le déplacement, en mai 1902, pour constater les faits par lui-même.
Il accompagne dans le train une jeune malade (Marie Bailly – 17 ans) atteinte de péritonite tuberculeuse, à l’article de la mort, et dont il prédit la vraisemblance du décès imminent…Il aurait déclaré à son sujet :

« Peut-elle guérir ? Non, ce serait un trop grand miracle. Et dans ce cas, je croirai à tout et me ferai moine ! »

Or cette femme va guérir ! sous les yeux de célèbre médecin qui la suit d’heure en heure (et même à intervalles plus rapprochés) et constate lui-même les progrès inexplicables de sa guérison. Quelle est alors sa réaction ? 
Ce n’est pas un miracle (car impossible !) Donc, la seule solution est de décider qu’il a dû se tromper de diagnostic …

----------------------------------------------------------------------------------------------------

Dans la suite de ce travail, nous allons accepter (et même préconiser) la démarche scientifique expérimentale comme étant, qui l’eût cru ?, tout à fait adaptée à notre sujet, soit les phénomènes physiques ou psychiques extra ordinaires que  sont les miracles, les phénomènes Psi et les pouvoirs étonnants que manifestent certains personnes.

Il suffit, pour cela, de se défaire de l’attitude idéologique de la science matérialiste et d’accepter, sans a priori, que TOUS les phénomènes sont dignes d’étude, y compris ceux qui se manifestent dans le cadre de la mystique, des pratiques de méditation, du yoga,  du chamanisme…et bien entendu des miracles qui jalonnent la vie du Christ et des saints.

Telle est l’attitude scientifique normale, ouverte à tout le possible, car désencombrée de tous préjugés, postulats et autre attitudes dogmatiques qui trop souvent, posent des œillères sur les yeux des hommes de science.

Mais il est tout aussi important de ne pas oublier que, dans l’interprétation de ces phénomènes, les portes et fenêtres doivent rester largement ouvertes. Ces interprétations peuvent varier de manière impressionnante. Elles dépendront de  notre vision du Réel, de notre éducation, de notre tempérament, de notre idéologie…et, pour nous chrétiens, de notre foi…
La science est précieuse, indispensable, mais – quoiqu’on en pense - limitée. Elle doit être complétée par d’autres approches de la réalité qui est, et reste, un mystère.
N’oublions pas, comme nous le rappelle Bernard d’Espagnat (interviewé par Thierry Magnin – La matière révolution quantique –  dans le Monde des religions 2010 p. 24) que toutes ces approches restent approximatives. 
« Selon moi, nos connaissances scientifiques ne portent pas sur le « réel », « le fond des choses », mais seulement …sur l’image que l’esprit humain est amené à se former de la réalité en soi….
Selon ma conception du réel voilé, la science ne peut espérer nous fournir une information exhaustive sur la nature de l’être en soi, puisqu’elle ne nous donne sur lui que d’incertaines lueurs, elle ne peut exclure que  d’autres activités de l’esprit nous donnent, elles aussi, d’imprécises lueurs sur lui.
Alors que sur le plan de l’accès à la réalité empirique, la science est seule reine, elle ne jouit en revanche d’aucun privilège lorsqu’il s’agit du « fond des choses ». La poésie, l’émotion artistique, la spiritualité, le sentiment du mystère se trouvent (au moins !) à égalité avec elle, les unes comme les autres ne nous fournissant que des lueurs – précieuses certes -  sur un domaine qu’elles ne nous laissent qu’entrevoir. » 






*





*

*
Deuxième partie

Approche expérimentale des aspects déroutants de la réalité
°   Une pensée de St Augustin servira d’introduction à cette enquête.


« Le miracle ne contredit pas la nature, il contredit la connaissance que nous en avons. » (La Cité de Dieu 21,8)
 Nous venons de rappeler que beaucoup de nos contemporains refusent l’existence du miracle (et plus encore de la résurrection de Jésus) parce que « c’est impossible ! ».

Nous jugeons, en effet, de ce qui est possible et de ce qui ne l’est pas (les miracles notamment) en fonction des connaissances limitées (et des préjugés illimités ?) qui sont les nôtres, quitte à négliger tout ce qui entre en contradiction avec elles.


°   On pourrait penser (et espérer) que les scientifiques sont des personnes dépourvues de préjugés, sans a priori, avides de découvrir des nouveaux champs d’investigation pour leurs observations, expérimentations et théories.
Or, ceci est une douce illusion car assez souvent, les scientifiques, aussi intelligents soient-ils, refusent d’examiner et de tenir compte des phénomènes qui contredisent leur vision de la réalité, nous venons de le rappeler.
Et ils le font en fonction de leurs options philosophiques de base, leurs postulats.
Ainsi en est-il des scientifiques matérialistes qui rejettent a priori, par  position idéologique, ce qui risque de contredire leur vision du monde et qu’ils écartent en les taxant d’ « anomalies ».

Nous en avons déjà eu l’illustration avec Ernest Renan. 
Mais il n’est pas le seul…

Par exemple, les phénomènes psi, les prodiges étonnants de la vie mystique, les expériences de mort imminente (EMI) sont-ils des situations aberrantes, des « anomalies » ? 

Voici ce qu’en dit Mario Beauregard, chercheur canadien en neuro-science, dans un livre passionnant intitulé : « Les pouvoirs de la conscience ». 
Comprendre ces phénomènes  -  extraordinaires tels les phénomènes PSI, les EMI, les phénomènes physiques du mysticisme – voir ci-après – 
 représente un défi stimulant.

Il est vital de se souvenir que les anomalies ne doivent pas être vues simplement comme des erreurs, des inconvénients ou des curiosités : l’histoire des sciences démontre en effet que les anomalies peuvent occasionnellement mener à des progrès majeurs, voire même à des révolutions scientifiques.
Malheureusement, l’histoire des sciences montrent aussi très clairement que tous les scientifiques ne sont pas des modèles en matière d’ouverture d’esprit, d’objectivité et de rationalité, contrairement à ce à quoi on s’attendrait.

 (Ainsi l’académie des sciences de France rejeta l’existence des « pierres qui tombent du ciel » (météorites) en 1772, sous la conduite du grand savant Lavoisier…)(d’autres savants américains se moquèrent de la prétention des frères Wright à construire une machine volante, malgré les photographies de nombreuses expériences de vols produites…)(139-140)

Le domaine psi est, comme le note Chris Carter, le seul champ scientifique dans lequel une poignée de pseudo-scientifiques professionnels » tentent systématiquement de discréditer les découvertes. (140)

On peut être sceptique devant des phénomènes inhabituels qu’on ne comprend pas, c’est même un signe de bonne santé mentale et intellectuelle. Mais scepticisme n’est pas rejet ou refus systématique, ce qui, cette fois, est signe d’aveuglement idéologique. M. Beauregard qualifie de « pseudo-sceptiques » ceux qui refusent a priori ce qui ne cadrent pas avec leur vision du monde.
Les vrais sceptiques mènent des investigations avec un esprit ouvert et objectif, motivés par la recherche de la vérité. Sans préjugés d’aucune sorte, ils privilégient une attitude de questionnement envers les faits et leurs interprétations, et sont prêts à remettre en cause leurs propres croyances.
Par contraste, les pseudo-sceptiques sont des croyants, résolus à défendre le matérialisme scientifique. Parce que les phénomènes psi démontrent la fausseté de la vision du monde matérialiste, les pseudo-sceptiques n’ont d’autre option que de rejeter les preuves du psi comme n’étant que des effets mal contrôlés, non reproductibles ou même frauduleux – et cela quand bien même plusieurs phénomènes psi ont été reproduits des centaines de fois dans des laboratoires indépendants dans le monde entier.

En fait, la plupart des pseudo-sceptiques ne cherchent même pas à examiner les preuves ou à conduire des expérimentations…
Comme le biologiste Rupert Shedrake l’a indiqué, certains de ces pseudo-sceptiques se comportent de la même manière que des fanatiques fondamentalistes qui seraient engagés dans une croisade pour défendre la doctrine matérialiste.
Pour ces zélateurs, hors du credo matérialiste, il n’y a ni science ni rationalité possibles.
Puisque l’humilité n’est pas leur fort, ils prétendent savoir ce qui est possible et ce qui ne l’est pas. Encore et encore, ils prennent leur ignorance et leurs croyances limitées sur le fonctionnement de l’univers pour une description complète de la réalité.
Leur attachement à l’idéologie matérialiste permet aux pseudo-sceptiques de nier facilement l’existence des phénomènes psi, puisque ceux-ci ne cadrent pas avec leur vision préconçue du monde. En procédant ainsi, ils évitent la confrontation forcée entre les données issues de la recherche et leurs croyances…Ces pseudo-sceptiques se perçoivent eux-mêmes comme les champions de la rationalité. (141)

(Mario Beauregard – op cit. pp 139-140 et 141)

 ------------------------------------------------------------------------------------------------------


Je vous propose dans ce chapitre, de nous placer sur le terrain des simples constats factuels, et, au vu des phénomènes étonnants qui seront mentionnés, de nous poser calmement et sans a priori la question de ce qui est possible et de ce qui ne l’est  pas.

Nous allons ainsi rassembler, de la manière la plus objective qui soit, un ensemble de faits étranges, bizarres, étonnants qui doivent, me semble-t-il, interpeller les scientifiques ouverts (les « vrais sceptiques » visés plus haut) et tous ceux qui s’interrogent sur la nature de la Réalité et sur ce qui est « possible » ou « impossible ».

Ces phénomènes étonnants, connus et avérés dans de nombreux domaines et traditions divers, ne feront pas ici l’objet d’une interprétation théologique -  relation avec Dieu ? - ou téléologique – recherche de leur sens ou tentatives d’explication - prématurée et hors de propos à ce stade de notre enquête.

Ces points de vue seront abordés dans la dernière partie de ce travail.

Par contre, quelques pistes d’interprétation scientifique seront mentionnées quand elles se présenteront à nous.

Bornons-nous pour le moment à récolter les faits comme des fleurs au gré d’une balade dans les champs.

Après ce détour très instructif, nous reviendrons aux miracles du Christ et de ses disciples dans un chapitre ultérieur.

---------------------------------------------------------------------------------------------------

« Où veut-il nous mener ce coco ? »


Le but du présent chapitre est toutefois  - je ne m’en cache pas – de battre en brèche l’idéologie matérialiste et d’ébranler le scepticisme de ceux qui refusent de quitter le « plancher des vaches » de leur expérience quotidienne et de leurs idées préconçues. 

Et de susciter en eux, à tout le moins, quelques doutes et questions (à défaut d’apporter des réponses convaincantes – et encore moins exhaustives – restons modeste ! -    à ces phénomènes étonnants). 


----------------------------------------------------------------------------------------------------

Ces phénomènes sont de plusieurs ordres : physiques et psychiques.
Ils montrent que la Création dans laquelle nous sommes immergés, la nature, le cosmos, notre corps, notre pensée, notre psychisme…, malgré tous les progrès de la science, sont et restent de profonds mystères qui n’ont pas fini de nous étonner, et de nous interroger sur la nature du Réel et les limites de nos connaissances.

 
Ces phénomènes concernent (de manière notamment) :

· l’apparition de la vie à partir de la matière inanimée et de la pensée à partir du cerveau,

· la capacité d’auto-guérison, 
· les guérisons miraculeuses,

· les phénomènes physiques de la vie mystique,

· les phénomènes « Psi »,

· les expériences de mort imminente (EMI).

Cette simple énumération montre l’immensité d’un tel sujet qu’il faudra nécessairement (et malheureusement) résumer de manière drastique afin de rester dans les limites de ce travail.

Pour ne pas alourdir ce texte, je regrouperai dans des annexes certaines citations un peu longues (mais qui peuvent être utiles à une meilleure compréhension des sujets abordés).


Je vous donnerai aussi, au fur et à mesure de cet exposé, quelques références bibliographiques à l’intention de ceux et celles qui aimeraient approfondir ce vaste domaine ou certains de ses aspects.

----------------------------------------------------------------------------------------------

1- L’apparition de la vie et de la pensée est déjà un fameux miracle

°    Commençons notre enquête par ces deux phénomènes essentiels et mystérieux dont nous ne percevons pas toujours le caractère étonnant, parce que nous en sommes les heureux bénéficiaires inconscients : l’apparition de la vie et de la pensée.
Cela peut nous sembler banal, mais bien à tort !
Nous sommes souvent à cet égard comme les habitants de massifs montagneux, devenus spectateurs indifférents des paysages somptueux qu’ils ont sous les yeux toute l’année à longueur de vie… 
°    Qui parmi nous est capable de comprendre et d’expliquer comment la vie peut émerger de la matière inanimée ?

Ni la théorie de l’évolution (darwinisme et post-darwinisme) ni le fameux « principe d’émergence », ni l’existence des « codes génétiques »  -   qui ne sont des « cache misère » ,  c'est-à-dire des mots ou des concepts qui camouflent notre ignorance fondamentale sous de belles théories (qui décrivent sans expliquer)  - ne nous livrent les clés du surgissement de la vie, de l’organisation cellulaire, de l’embryogenèse...

Si nous en prenions conscience, nous regarderions le moindre brin d’herbe, la moindre goutte d’eau, le moindre nuage, comme de véritables miracles.
Comment les cellules d’une mouche s’agencent et communiquent-t-elles entre elles pour susciter la vie active de ce délicieux insecte ?
Comment ce merveilleux coquelicot a-t-il pu jaillir d’une graine minuscule, de la taille d’un grain de sable ? Et que dire, des arbres, des éléphants, des êtres humains ? Si nous pouvions conserver toujours ce regard émerveillé du petit enfant qui découvre le monde, notre vie serait embellie par l’enthousiasme des coeurs simples. Et nous n’arrêterions pas de nous extasier devant tant de mystères et de splendeurs. 
Pour qui sait regarder, tout est miracle, tout est plongé dans le mystère, dans l’infini. La moindre chose est un miracle. Et plus encore chaque rencontre…(Olivier Clément – dialogue avec le patriarche Athénagoras)
°   Deuxième question essentielle : comment le cerveau, - pardon pour cette image un peu brutale ! - ce « morceau de chair » d’environ 1, 5 kilo, peut-il engendrer une pensée subtile, intuitive, diversifiée, complexe, créatrice, et parfois géniale… ?

Les impulsions électriques reliant les neurones, dendrites et synapses suffisent-elles à expliquer l’apparition de la science, de la philosophie, de la spiritualité, d’oeuvres d’art sublimes comme les Passions de Bach, les statues de Michel Ange et du Bernin, les poèmes des grands mystiques, la construction du Parthénon et des pyramides… ?

Cette question est ce que David Chalmers, un philosophe contemporain, appelle « le problème difficile de la conscience ».
« On peut le synthétiser par cette formule : comment quelque chose d’aussi immatériel que la conscience a-t-il pu émerger de quelque chose d’aussi inconscient que la matière ? » (Jocelin Morison – « La conscience au-delà du cerveau » -dans le Monde des religions 2010 p.34)

°   Je n’en dirai pas plus sur ces deux questions qu’il convient de laisser ouvertes, si ce n’est que nous baignons, dès la prise de conscience de ces réalités premières que sont la vie et la pensée, dans un océan de mystère que le matérialisme ignore (et tente d’expliquer par des approches désenchantées et inadéquates qui ne résolvent rien, nous le verrons).  

----------------------------------------------------------------------------------------------

2- Capacité d’auto-guérison

Un autre fait étonnant sur lequel les médecins et scientifiques se penchent régulièrement sans pouvoir l’expliquer est notre capacité d’auto-guérison (et aussi, malheureusement, d’auto-destruction).

°   Ce qui est ici en œuvre est l’influence déterminante de notre psychisme (et/ou de notre esprit) sur notre corps. Influence largement reconnue mais dont on n’identifie ni l’origine, ni les mécanismes.

Deux approches de ce phénomène sont possibles, deux hypothèses :

· soit, l’esprit (ou le psychisme ou la conscience) a la capacité d’agir sur la matière (nous retrouvons cette conception dans les phénomènes « Psi ») (conception dualiste),

· soit, l’esprit (ou la psyché et la conscience) ne forment qu’un tout indissoluble avec le corps (conception moniste ou unitaire, ou holistique).


On se contente souvent de parler du « psychosomatique », ce qui sous-entend déjà que notre psychisme et notre corps – à les supposer distincts -  sont étroitement liés et interdépendants, contrairement au découpage artificiel pratiqué depuis des siècles par la médecine occidentale.

Les illustrations les plus connues de ce lien sont 

· l’effet placebo (et son contraire, l’effet « nocebo »)

· les maladies psychosomatiques.

Ce qui me semble devoir être souligné ici, en rapport avec notre sujet, c’est la relation mystérieuse qui existe , dans ce domaine déjà, entre la matière et l’esprit (ou le psychisme c'est-à-dire une partie non matérielle, insaisissable, de l’être humain).


°   Cette relation (ou unité, selon la vision choisie) se manifeste aussi dans un domaine, moins connu sans doute que l’effet placebo, qui est notre capacité d’auto-guérison,  attestée à de très nombreuses reprises partout dans le monde. 

Elle ressemble à l’effet placebo dans la mesure où la guérison (ou l’amélioration) procède du sujet lui même, de sa psyché ou de son esprit.
Elle en diffère cependant par le fait qu’elle n’est pas liée à une prise d’une substance (médicament ou autre) et à la croyance en l’efficacité de celle-ci.

Elle semble émaner de la personne elle-même qui retrouve en elle un élan vital, un dynamisme de guérison, sans que l’on puisse en comprendre les arcanes. 

Tout au plus, peut-on savoir qu’un tel processus peut être favorisé, d’abord par la volonté du malade lui-même, ensuite par sa relation avec le soignant et l’entourage (familial, affectif, social…), et  aussi par des pratiques symboliques et rituelles (chamanisme) …et par la prière.

Il existe à cet égard de très grandes différences entre l’approche réductionniste et médicamenteuse de la bio-médecine occidentale et l’approche holistique, symbolique des médecines traditionnelles, par exemple chinoise, chamanique…qui reposent sur des visions très diverses du corps, voire opposées à celle de la médecine réductionniste occidentale.

Par exemple, en Occident, la conception du corps, perçu comme une « machine biologique » individuelle et séparée, tant de l’esprit (à supposer qu’il soit admis !), que du groupe social et du cosmos, est profondément différente de celle qu’en ont des sociétés traditionnelles, qui perçoivent le corps comme étant profondément un avec l’esprit (ou la conscience), inséparable de celui-ci, et intimement relié au corps social du groupe, du clan, de la tribu et avec tout le cosmos.

Les représentations du corps forment à l’échelle du monde une constellation d’images fondant des interventions thérapeutiques fort diverses.
« Selon les sociétés, l’homme est créature de chair et d’os, régi par des lois anatomo-physiologiques ; lacis de formes végétales comme dans la culture canaque, réseau d’énergie dans la médecine chinoise qui rattache l’homme à la manière d’un microcosme à l’univers qui l’englobe…parcelle de cosmos en lien étroit avec les effluves de son environnement etc. Autant de sociétés, autant de représentations et d’actions différentes reposant sur ces savoirs. » (David Le Breton) (95)

Le Breton souligne encore que le corps occidental est un « interrupteur » qui permet l’affirmation de la différence individuelle, de la poser dans un « je ». A l’inverse, dans les sociétés traditionnelles où la personne est subordonnée au collectif, le corps est un « relieur », il unit l’homme au groupe et au cosmos à travers un tissu de correspondance.
Supposer que l’efficacité symbolique repose simplement sur un « pouvoir de l’esprit sur le corps » consiste à rester – dans un dualisme étranger à la plupart des systèmes de pensée traditionnels. Ceux-ci vivent une continuité, une non-séparation  entre le corps, la nature, la personne, la pensée, le groupe humain et le monde mythique. Vouloir plaquer au forceps…nos propres configurations de pensée sur des processus aussi complexes et holistiques n’est pas très défendable. (J.D. Michel ouvrage ci-après- p.95 et 102)

C’est un vaste et passionnant sujet que je n’ai pas la compétence de développer. Je vous renvoie  à ce sujet au beau livre de Jean Dominique Michel :
 
« Chamanes, guérisseurs, médiums -  Les différentes voies de la guérison ».

La seule chose qui nous intéresse ici est de rappeler cette capacité étonnante de l’être humain à s’auto-guérir par un lien mystérieux unissant son corps et sa conscience .

-----------------------------------------------------------------------------------------------

3- Abordons maintenant un autre type de guérisons, tout aussi étonnantes : les guérisons miraculeuses.

Elles pullulent dans l’histoire de l’humanité et, notamment dans notre tradition chrétienne (qui n’en a pas l’exclusivité, loin de là !).


-   Elles se produisent, souvent dans  -  ou en relation avec  -  des lieux spirituels bien connus comme les lieux d’apparitions mariales (Lourdes, Fatima, Beauraing, Medjugorje, Zeitoun …).
-    Mais elles sont aussi le fait de saints thaumaturges.
-    Enfin, elles surviennent aussi dans des assemblées de prière, telles les prières du mouvement charismatique.

°   Il ne vous échappera pas que nous sommes ici très proches du domaine des miracles opérés par le Christ, qui guérissait de nombreux malades qu’on lui amenait de partout :

- On se mit à lui amener tous les malades et les démoniaques. La ville entière était rassemblée à la porte. Il guérit de nombreux malades souffrant de maux de toutes sortes et il chassa de nombreux démons. (Marc, 1, 32-34)

-  Sa renommée gagna toute la Syrie et on lui amena tous ceux qui souffraient, en proie à toutes sortes de maladies et de tourments.  (Mat. 4, 24)

-  On venait à lui de toutes parts (Marc 1, 45)


Citons simplement pour illustrer mon propos :

· les guérisons miraculeuses de Lourdes depuis le début des apparitions de la Vierge 

°   Dès l’année des apparitions de Marie à Bernadette Soubirous (1858), des miracles surviennent : guérison inexplicable d’un petit enfant de 18 mois plongé par sa mère dans l’eau glacée de la source que Bernadette a découverte devant la grotte - en creusant de ses propres mains sur les indications de la Vierge -  prélude de beaucoup d’autres : celles de Louis Bouriette, aveugle d’un œil suite à un éclat de pierre, d’un enfant muet (Jean Marie Doucet), de plusieurs aveugles (Eugénie Roy, Marie Moreau.), d’un bébé paralysé (Louis Bouhors qui souffre d’ostéomalacie, fragilité des os en principe inguérissable), d’’un homme atteint d’une tumeur (Henri Busquet) d’une tuberculeuse (Madeleine Rizan).   Etc…

Depuis lors, des milliers de guérisons médicalement inexplicables ont eu lieu.
Elles ne sont reconnues comme miraculeuses qu’après un examen très strict des antécédents médicaux, de l’état du malade avant et après sa guérison.

L’Eglise impose en effet la réunion de critères tellement sévères que peu de guérisons sont admises comme étant miraculeuses, alors qu’elles sont totalement inexplicables aux yeux de la médecine et qu’elles sont survenues pendant ou après le voyage à Lourdes.
A titre d’exemple, jusqu’en 1913, 4.445 guérisons étonnantes ont été constatées par le Bureau médical, mais seules 33 ont été qualifiées de miraculeuses, soit moins de 10 %.
(On en est aujourd’hui, en 2018, à 69 cas reconnus comme  « miraculeux »).
Les critères fixés par l’Eglise sont, de l’avis de certains, beaucoup trop sévères : par exemple, si l’on ne possède pas un dossier médical complet de l’état du malade avant sa guérison, le cas est écarté, même s’il s’agit de cécité, de paralysie, de cancer, péritonite ou autres maladies mortelles médicalement constatées avant la guérison.

(Au moins, on ne peut accuser l‘Eglise de céder à la facilité et d’encourager les chasseurs de miracles et autres amateurs de merveilleux).
 Entre 1883 et 1947, le Bureau des constatations enregistre plus de 5000 guérisons inexplicables dont 38 seulement sont attribuées par l’Eglise à l’intervention divine.
De 1946 à 1965, le CMIL ne déclare plus qu’un ou deux cas inexplicables par an. Puis onze années s’écoulent sans qu’un seul soit retenu…La machine s’est enrayée (Cité par Pierre Lunel-  op cité ci-après)

Tous ces informations sont extraites du livre de Pierre Lunel :

« Les guérisons miraculeuses » , 
qui contient beaucoup de renseignements précieux sur ce phénomène.
Ajoutons pour être complet que les guérisons physiques ne sont pas les seuls phénomènes étonnants qui se soient manifestés dans des lieux  d’apparition mariale.
Il y eut aussi des phénomènes de nature cosmique, tel celui qui s’est produit à Fatima le 13 septembre 1917 devant des milliers de personnes et une trentaine de journalistes (car le phénomène avait été annoncé par Marie) et bien d’autres encore.

Voici la relation du phénomène surnaturel survenu à Fatima ce jour-là :

« La pluie s’arrêta et les nuages opaques depuis le matin se dissipèrent. Le soleil apparut au zénith…soudain il se mit à tourner sur lui-même comme une roue de feu, projetant dans toutes les directions des gerbes de lumière, dans la couleur changea plusieurs fois…Au bout de quelques minutes, l’astre s’arrêta, brillant d’une lumière qui ne faisait pas mal aux yeux ; puis il recommença une danse stupéfiante. Ce phénomène se produisit trois fois et chaque fois avec un mouvement plus rapide, une lumière plus brillante et plus colorée. Et pendant les douze minutes que devait durer ce spectacle impressionnant, la foule se tenait suspendue, contemplant bouche bée ce phénomène tragique et captivant qui devait être vu à quarante kilomètres à la ronde. Tout à coup, les spectateurs eurent l’impression que le soleil se détachait du firmament et se précipitait vers eux. Un cri formidable sortit en même temps de toutes les poitrines…Cependant, il s’arrêta dans sa course, puis retourna lentement à sa place ; enfin il reprit son éclat normal…L’enthousiasme fut indescriptible. »

(Stigmatisés et apparitions – Pascal Sanchez-Ventura cité par Pierre Jovanovic « Enquête sur l’existence des anges gardiens»).

· Les guérisons opérées par des saints

Entre autres : Marie Madeleine Pazzi (XVIè siècle), le curé d’Ars, padre Pio, …
La liste est longue de ces saint(e)s qui ont guéri les malades qui avaient la chance de les approcher : 

Curieusement, certains saints opèrent des guérisons après leur mort (par exemple Ste Thérèse de Lisieux ou St Charbel)
Pour l’anecdote, mentionnons cette guérison opérée à son insu par le curé d’Ars, d’un enfant qui souffrait d’une loupe (kyste) au visage et dont la mère plaça la main du curé d’Ars sur le visage de son enfant qui fut instantanément guéri.
Le saint curé à qui on n’avait rien demandé, fut le premier surpris et gêné par cette guérison inexplicable, a rapporté à ses proches cet épisode de manière amusante :

« Il m’est arrivé aujourd’hui une belle farce. Que j’ai eu honte ! Si j’avais trouvé un trou de rat, je m’y serais caché. Une dame m’a apporté un enfant qui avait un gros mal à côté de l’œil. Elle m’a fait toucher le mal et tout cela a fondu. » (cité par Olivier Leroy – Miracles p 42)
Mais ces saints, en qui semblait passer, comme un courant électrique dans un corps conducteur, des énergies étranges, étaient gratifiés de bien d’autres phénomènes étonnants que nous évoquerons dans la suite de ce travail. 

· Les guérisons dans les groupes de prière charismatiques

Elles ont évoquées dans diverses publications et notamment dans les livres du Dr. Philippe Madre 

Ne prenons qu’un seul exemple parmi de nombreux autres, celui du père Emiliano Tardif

Ce prêtre canadien a développé son étonnant charisme de guérison à partir de juillet 1973, après avoir été lui-même guéri de sa tuberculose par la prière et l’imposition des mains d’un groupe charismatique venu le visiter à la clinique.

A dater de cet événement et jusqu’à sa mort en 1999, il reçut le charisme de guérison qu’il exerça pendant de longues années (25 ans) dans de très nombreuses assemblées de prières, où survinrent de multiples guérisons.


Voici ce qu’écrit à l’époque un journaliste qui a été témoin d’une de ces séances :

« Et les miracles se sont produits de nouveau ! Des paralytiques abandonnent leur fauteuil roulant à la grande surprise des personnes présentes. Les aveugles peuvent voir, des sourds entendre et bien d’autres personnes se lèvent, bouleversées, pour annoncer qu’au cours de cette réunion de prière, Dieu les a guéries… » (cité par Pierre Lunel p. 131)

« Lors d’un passage du père Tardif en France, un journaliste écrivit :

«  Avec mon esprit d’analyse, je ne parvenais pas à croire ce que les gens racontaient au micro : des aveugles qui recouvraient la vue, des paralytiques qui marchaient. N’était-ce pas un phénomène d’hallucination collective causé par l’exaltation ?

Alors je vis un enfant très maigre, paralysé, se lever de son fauteuil et marcher vers ses parents et j’eus envie de pleurer d’émotion et de joie. »…
Au Japon, il guérit d’un coup trente huit personnes…

En Inde tous les infirmes qui se trouvent dans l’église sont guéris ensemble…
Au Zaïre, un enfant de huit ans, aveugle de naissance voit soudain pour la première fois le visage de sa mère…
Au cours d’un congrès charismatique à Lourdes, raconte le père Tardif, il y eut tellement de guérisons qu’un prêtre s’approcha de moi et me dit : « Il me semble qu’il y a trop de guérisons ». Alors montrant la longue file de ceux qui venaient donner leur témoignage, je demandai : « Lequel d’entre eux supprimerais-tu ? » (Pierre Lunel – 132-133)  
Ces récits doivent en agacer plus d’un !

Qui puis-je ? Je me borne ici à retranscrire sans parti-pris ni tentative d’explication, ces expériences étranges et récurrentes.

--------------------------------------------------------------------------------------------

4- Les phénomènes physiques et psychiques de la vie mystique

Nous abordons à présent un très vaste domaine où fleurissent des phénomènes physiques et psychiques extraordinaires, défiant toute logique et toute approche rationnelle des lois de la nature. Du moins tels que nous croyons les connaître, car gardons-nous d’ériger en dogmes figés et intangibles nos perceptions habituelles des phénomènes naturels.

 Nous y reviendrons plus longuement à propos des découvertes de la physique quantique. 

Si vous aimez le spectaculaire, ce chapitre est pour vous !

Pour une description assez complète de ces phénomènes, je vous recommande la lecture de :

· Les phénomènes physiques du mysticisme d’Herbert Thurston

· et  « Metanoïa »  d’Aimé Michel 

Les phénomènes liés à la vie mystique sont archi-connus dans de nombreuses traditions spirituelles. Par exemple en Inde (les « siddhis » des yogis ci-après), au Tibet, …et bien entendu dans la tradition chrétienne.


En voici un petit échantillon (non limitatif):

· La LIGATURE

C’est un premier phénomène curieux et inexplicable qui paralyse le mystique en état d’extase.  Impossible pour lui (elle)de bouger ni pour les spectateurs de le (la) déplacer, comme si la personne en extase pesait une tonne ! 

La ligature peut aussi affecter la volonté et les capacités cognitives de la personne qui en est atteinte.

La ligature est donc une impossibilité ou une grande difficulté de réfléchir, entraînant une paralysie plus ou moins totale de l’activité physique volontaire. (Aimé Michel p.22)

Elle a été observée par exemple chez Ste Thérèse d’Avila, St Jean de la Croix, la carmélite Marie de l’Incarnation, Ste Marguerite Alacoque (XVIIè s), Marie d’Agreda…

Cette paralysie rappelle l’impassibilité des yogis en posture de méditation qui semblent de marbre et hors d’atteinte de toute sollicitation des sens.

Le cerveau du yogi reste complètement indifférent à toute stimulation. Qu’on batte le tambour à ses oreilles, qu’on projette une lueur de cinq cents bougies dans ses yeux, qu’on le secoue, qu’on lui brûle le bras ou qu’on le plonge dans l’eau glacée. (Aimé Michel p. 37)
· LEVITATION

Le phénomène est bien connu (quoique peu commun !), depuis l’Antiquité (Thurston  a dénombré une bonne centaine de cas de lévitation chez les hommes et 93 chez les femmes).
Le sujet s’élève au dessus du sol défiant la loi de la pesanteur, et y reste un certain temps.

Comme l’écrit Herbert Thurston :

La plus familière et la plus universelle des lois qui régissent l’existence matérielle de ce monde (la gravité) a été mainte et mainte fois suspendue par une entremise extérieure à la personne intéressée et de nature entièrement spirituelle. (p.13)

Voici quelques saints, connus et moins connus, qui ont vécu ce phénomène :

Thérèse d’Avila, Catherine de Sienne, Jean de La Croix, Marie de Jésus du Bourg, Bernardino Réalino (XVIIè siècle), père Antoine Margil , Pierre d’Alcantara (XVIè siècle), Jean Joseph de Naples (XVIIIè sièclde) Catherine Emmerich , Gemma Galgani (XIXè siècle)…

°  Le champion toutes catégories de ce phénomène étrange est sans conteste l’italien Joseph de Copertino (XVIIè siècle) qui entra dans l’ordre des Capucins en 1620..
Il a pris son envol – au sens le plus réaliste du terme ! -  à de multiples reprises (on en a dénombré une centaine !) et devant de très nombreux témoins (plusieurs centaines aussi, dont le pape Urbain VIII). Ses lévitations étaient tellement fréquentes et spectaculaires que ses supérieurs effrayés le dénoncèrent d’abord à l’Inquisition (est-il possédé par le diable ?) et, celle-ci n’ayant rien retenu contre lui, l’assignèrent ensuite dans sa cellule pour éviter qu’il ne trouble la paix des offices ou n’effraye les visiteurs.

Ce phénomène était en effet  très mal perçu par les autorités ecclésiastiques et… 

« du 28 mars 1628 à sa mort (18 septembre 1663), le saint, rapporte Olivier Leroy, fut exclu par ses supérieurs, du choeur, des processions, du réfectoire, pour le trouble qu’apportaient ces extraordinaires ravissements dans des circonstances parfois plus comiques qu’édifiantes » (Aimé Michel p.22)

Présenté un jour au pape Urbain VIII, il s’envole devant le pape stupéfait (on le serait à moins !).

Une autre fois, dans la basilique de St François à Assise, il s’élève au-dessus des assistants et vole dans les airs sur environ 18 mètres vers une image sainte peinte au dessus de l’autel, qu’il embrasse avant de redescendre sous les yeux de la foule considérable assemblée ce jour-là.
Une autre fois, il s’envole devant l’ambassadeur d’Espagne et sa suite. La femme de l’ambassadeur s’évanouit.

Un soir de Noël, il décolle jusqu’au tabernacle  où il reste un quart d’heure suspendu en l’air.
Il arriva même que Joseph enlevât avec lui dans les airs une personne présente pendant son extase. 

Il est important de relever que ces lévitations sont involontaires et mettent mal à l’aise ceux qui en sont les acteurs. Les saints n’aiment pas se donner en spectacle car leur humilité risque « d’en prendre un sérieux coup », car ce phénomène est perçu par l’entourage qui s’extasie et le vénère ensuite.

Ecoutons Ste Thérèse à ce sujet :

Il arrive en général comme un choc, rapide et brusque, avant que vous puissiez rassembler vos esprits ou vous défendre d’aucune façon . Vous le voyez et le sentez comme un nuage ou un aigle robuste qui s’élève vers le ciel et vous emporte sur ses ailes…Vous vous sentez et vous vous voyez emportée vous ne savez où…cela est si effrayant que très souvent, je voulais résister, et j’ai essayé de toutes mes forces, surtout dans les occasions où le ravissement se manifestait en public…mon âme était emportée et presque toujours ma tête avec elle…et quelque fois aussi mon corps aussi en sorte qu’il était soulevé de terre. » (cité par Thurston p. 19)

-  STIGMATES


Autre phénomène étrange mais bien connu : les blessures semblables à celles que le Christ a endurées pendant sa Passion, qui marquent les mains, les pieds et le flanc de nombreux saints. Parfois aussi la trace sanglante d’une couronne d’épines sur la tête. 

( Il est intéressant de relever que ce phénomène -  très connu dans l’Eglise catholique 

est pratiquement étranger à l’expérience de l’Eglise orthodoxe dont la spiritualité est plus centrée sur la lumière et la résurrection, que sur les souffrances du Christ)

Le premier à en avoir été marqué serait St François d’Assise. (Quoique des recherches récentes aient mis au jour le cas d’Epiménide  de Cnossos ascète crétois du VIè  siècle).

D’autres saints catholiques connus l’ont été comme :  

 Domenica Lazzari (XIXè siècle) , Gemma Galgani, Louise Latteau (fin XIX è siècle en Belgique), Catherine Emmerich  (XIXè siècle), Thérèse Neumann et bien sûr Padre Pio, Marthe Robin, au XXème siècle …

Le Dr Imbert Gourbeyre, médecin français a étudié et répertorié 321 cas depuis le XIIIème siècle.

Il faut observer que les signes de la Passion se mettent à saigner tous les vendredis vers 15 h, heure traditionnellement associée à la Passion du Christ.

-  NE PLUS SE NOURRIR

Voilà de nouveau un phénomène étonnant et assez courant chez les mystiques de différentes traditions.

En Inde, par exemple, Giri Bala, une sainte indienne, n’a plus mangé pendant 56 ans. Paramhansa Yogananda qui l’interrogeait sur la raison de cette ascèse incroyable (« Mère à qui sert que vous vous soyez singularisée en vivant ainsi sans nourriture ? »), elle répondit :

« A prouver que l’homme est esprit. A montrer que par le progrès vers Dieu, l’homme peut apprendre à vivre de lumière divine et non de nourriture » (cité par Aimé Michel p. 197)

 

Il ne s’agit donc pas seulement d’un jeûne sévère, mais d’une abstention totale de manger (et parfois de boire) pendant des périodes très longues, qui dans certains cas peuvent être de plusieurs années. 

Une autre caractéristique de ces jeûneurs : ils ne se nourrissent que de l’eucharistie. 

Ainsi :

Ste Catherine de Sienne (qui dès son entrée au couvent se limita à l’hostie comme seule nourriture), Ste Lidwine, morte en 1433, n’a pris aucune nourriture pendant 28 ans, la vénérable Domenica del Paradiso morte en 1553 pendant 20 ans, Catherine de Gênes ( fin du XVème siècle), 20 ansNicolas de Flüe, 19 ans, Elisabeth von Reute, morte en 1420 pendant 15ans, Marie d’Oignies (XIIIè siècle).
A une époque rapprochée, il y a les cas bien attestés de Louise Latteau (XIXè siècle – 7 ans), Catherine Emmerich, Domenica Lazzari et  Mollie Fancher (idem) , et, au 20ème siècle : Thérèse Neumann , Marthe Robin.. . 
On est en droit de douter de la réalité d’une telle pratique ahurissante et c’est bien ce qu’on fait les médecins qui s’intéressèrent de près au cas de Thérèse Neumann, qui aurait cessé de s’alimenter pendant près de quarante ans ! (du 29 avril 1923 à sa mort en 1962). On est très bien documenté à son sujet puisque de très nombreux livres et articles de presse lui furent consacrés de son vivant. 

Elle a été examinée « sous toutes ses coutures » pendant 14 jours (du 14 au 28 juillet 1927) par une équipe médicale qui a tout mesuré : et en particulier, son poids (qui n’a pas varié entre son entrée et sa sortie de la clinique, soit 55 kg), son « alimentation » pendant 14 jours, c'est-à-dire trois hosties (soit 39 grammes), quelques cuillères d’eau pour l’aider à les avaler (soit 45 cm³ , l’équivalent de trois cuillères à café).

Les médecins (sous serment) relatèrent qu’elle n’avait jamais été laissée seule une seule seconde et qu’elle était sous surveillance permanente.


-  EMANATION DE PARFUM

L’expression il (elle) est en « odeur de sainteté » est bien connue.
Elle fait référence à un autre phénomène étrange qui se manifeste, soit déjà pendant la vie du saint (de la sainte), soit après sa mort, sur sa tombe ou lorsque le corps est exhumé.

Thurston donne une énumération de 18 saints du calendrier romain (ayant vécu entre 1400 et 1900) dont le corps exhumé (qu’il soit intact ou réduit en cendres 

ou même à l’état de squelette) dégageait un odeur suave ou, pour certains, un doux parfum. (Thurston  p.298 à 303)

De nombreux témoins qui l’ont approché ont constaté que Padre Pio de son vivant était entouré d’un parfum inhabituel.


-  INCORRUPTIBILITE DU CORPS

Voilà à nouveau un fait inexplicable (sauf si le corps a été embaumé ou placé dans des conditions favorables à une conservation du corps défunt comme un lieu très sec tel un désert).
Il s’agit ici de cadavres exhumés souvent plusieurs années après leur inhumation et qui n’avaient pas fait l’objet de soins particuliers en vue de leur conservation.

Je ne m’attarde pas sur ce phénomène bien connu et constaté à de multiples reprises dans différentes traditions (pas seulement la chrétienne).
Je vous renvoie à ce sujet à l’énumération figurant dans le livre précité du père Thurston qui dénombre 22 saints du calendrier romain, ayant vécu entre 1400 et 1900, retrouvés dans cet état dont ceux de Ste Françoise Romaine, Marie Madeleine de Pazzi, St François de Sales, Ste Thérèse d’Avila, St Jean de La Croix, Ste Rose de Lima…

De nombreux corps ainsi exhumés dégageaient l’odeur suave déjà mentionnée.

-  ASPECT LUMINEUX


Beaucoup de saint(e)s  ont été accompagné(e)s pendant leur vie ou après leur mort de phénomènes lumineux.

Par exemple, saints Philippe de Néri, Charles Borromée, Ignace de Loyola, François de Sales, Bernardino Realino, François Suarez…

Dans l’Eglise orthodoxe, le cas le plus connu est celui de St Séraphim de Sarov qui, durant son entretien avec Motovilov, lui apparut auréolé d’une lumière surnaturelle. 

-   BILOCATION
C’est la faculté d’être ou en tout cas d’apparaître dans deux endroits en même temps, ce qui gommerait à la fois l’espace (plus de distance) et l’unicité du corps (qui se dédoublerait.
Phénomène a priori impossible.
Alors comment expliquer que certaines personnes aient été vues dans plusieurs endroits à la fois ?
C’est le cas de la mère Yvonne Aimée de Malestroit qui, arrêtée et torturée par la Gestapo en 1943 est, par deux fois, apparue à un de ses amis proches, le père Paul Labutte pour lui demander de prier pour elle, alors qu’elle se trouvait prisonnière des Allemands. Elle est aussi apparue sur un navire de guerre selon le témoignage du capitaine et des membres d’équipage!

Des phénomènes de bilocation sont aussi rapportés dans la vie de Joseph de Cupertino (le champion des lévitations), Alphonse de Liguori, Padre Pio et Marthe Robin.

-  CLAIRVOYANCE et PRESCIENCE

Je ne prendrai qu’un seul exemple – mais un fameux !-  pour ne pas abuser de la patience du lecteur : Padre Pio.

Celui-ci était un confesseur « trois étoiles » (il pouvait passer 18 heures dans le confessionnal devant lequel des centaines de personnes faisaient quotidiennement la file).
Il ne s’agissait pas de tenter de lui dissimuler quelque chose d’embarrassant car padre Pio lisait dans l’âme et dans la vie de la personne confessée et lui rappelait des faits qui remontaient parfois à plusieurs années, souvent complètement oubliés par elle.

Il lui arrivait régulièrement d’appeler dans la foule qui se pressait autour de lui une personne inconnue qui se trouvait loin de lui et lui disant : « toi ! viens avec moi ! ». De nombreuses personnes témoignent que l’entretien et la confession qu’elles avaient vécus avec le padre, les avaient bouleversées, les incitant à un changement de vie.
Cette faculté de lire dans les âmes et les cœurs, et même de prédire ce qui va arriver à la personne procède du don de clairvoyance qui est l’apanage de nombreux saints dans toutes les traditions.  

On retrouve cette faculté étonnante dans la vie du Christ qui connait la vie de la Samaritaine, qui sonde le cœur du futur apôtre Barthélémy (Nathanaël) et d’autres encore…

- MULTIPLICATIONS MIRACULEUSES

Voilà encore un phénomène étrange qui semble étonnamment proches des multiplications des pains relatées par les évangiles.

Bertrand Méheust nous le rappelle en ces termes :

Il faut rappeler que, depuis des siècles, des multiplications miraculeuses (le plus souvent de nourriture) ont été attestées dans le cadre de communautés religieuses (cf Olivier Leroy – Miracles 77-92)

Par exemple, St François Régis au Puy en Velay en 1638, 

Le curé d’Ars en 1828 : la réserve de blé de l’orphelinat se mit à gonfler dans le grenier et se maintint au même niveau de manière inexplicable alors qu’on ne cessait d’y puiser.

À St Sauveur le Vicomte dans la manche en 1870 pendant 4 mois, entre septembre 1870 et mars 1871 la communauté hébergea 150 soldats, entre 100 et 150 malades et blessés, 70 religieuses et 15 infirmiers. On ne put obtenir plus de pain et de pommes de terre qu’avant le conflit quand la communauté était dans son effectif normal et pourtant on parvint à nourrir tout le monde …à la grande surprise de sœur Louise qui était chargée de l’approvisionnement, le tas de blé et de pommes de terre ne diminuait pas… 

Dans ces trois cas, le contexte était le même que celui de l’Evangile. Il s’agissait de nourrir des gens qui avaient faim en période de disette.. .

(Bertrand Méheust – Jésus thaumaturge p.229)

------------------------------------------------------------------------------------------------

Il faut noter que ces phénomènes extraordinaires ne sont pas spécifiques à la tradition chrétienne, bien au contraire : ils sont connus dans de nombreuses traditions spirituelles

Par exemple en INDE chez les Yogis.
Ou encore au TIBET.
Voici à titre d’exemples les phénomènes mentionnés par Patanjali (qui vécut deux ou trois siècles avant Jésus Christ et qui « fut » peut être plusieurs auteurs regroupés sous ce nom) et nommés « siddhis » dans la tradition yogique.

Ils sont au nombre d’environ 25 et sont décrits dans le 3ème livre des Yogas sutra. 

On y trouve la plupart des phénomènes connus dans la mystique occidentale, ou dans le domaine PSI (voir ci-après) tels la clairvoyance, la télépathie (connaissance des pensées d’autrui), la clairaudience (faculté de percevoir des sons ou des conversations éloignées), la précognition (connaissance d’événements futurs) la psychokinèse (interaction de l’esprit et de la matière), l’invisibilité du corps, la faculté de se rendre plus léger ou plus lourd, la capacité d’augmenter sa température corporelle, la libération de la faim et de la soif, la lévitation, la capacité de marcher sur l’eau etc…
Il est remarquable que Patanjali recommande de ne pas attacher d’importance à ces facultés qui ne sont pas recherchés pour elles-mêmes, mais ne sont que les « effets secondaires » d’une pratique spirituelle intensive du Yoga

Elles sont en outre dangereuses pour la progression spirituelle du pratiquant.

Ecoutons Patanjali à ce propos :

Eviter les invitations à vous afficher ou à vous identifier avec n’importe quel accomplissement du yoga, y compris les siddhis, même si vous y êtes invités par une personne respectable, car cela pourrait renforcer votre impression d’avoir un soi distinct, ce qui vous conduira à l’égoïsme, à la fierté, à l’arrogance et finira par devenir un obstacle dans votre développement spirituel.
(cité par Dean Radin - Super Pouvoirs- Science et Yoga p.115)

°    Les esprits sceptiques ne verront dans tous ces phénomènes étonnants que des tours de passe-passe, des illusions, des « trucs », des illusions, des fables….

Ce sont des accusations régulièrement portées contre les pouvoirs et charismes étonnants par ceux qui,

· soit sont animés d’un esprit de dénigrement procédant de la volonté de discréditer les démarches spirituelles (qu’elles soient chrétiennes ou autres),

·  soit sont farouchement attachés à l’idéologie matérialiste et qui rejettent a priori et sans appel tout fait, même avéré, qui , comme nous l’avons rappelé,  contredit leur postulat de base : 

 « cela ne peut arriver puisque c’est impossible. » … CQFD ! 

(c’est ce qu’en logique on appelle une pétition de principe. On affirme comme prouvé ce que l’on entend démontrer…Ici le caractère impossible de tout fait qui met à mal l’idéologie matérialiste)

---------------------------------------------------------------------------------------------------

5 – Les phénomènes de la « parapsychologie » 

Nous venons, avec les siddhis et les phénomènes physiques du mysticisme de frôler un domaine qui ressemble beaucoup à celui que nous abordons, mais qui s’en distingue par un élément essentiel : l’absence de toute référence spirituelle explicite.


Je veux parler ici des phénomènes inexplicables constatés par des équipes de chercheurs de la science « parapsychologique » ou « métapsychique ».

A nouveau, il faut évacuer ici un gros préjugé : celui qui fait dire à de nombreuses personnes :

«  là vraiment, vous commencez à délirer ! Je ne crois pas un seul mot de ces sornettes ! »

Si c’est votre position, je la respecte bien entendu, mais je vous invite tout de même à faire un petit effort pour vous ouvrir à cette réalité attestée par de multiples recherches expérimentales et de très nombreux témoignages.

Mais les préjugés ont la vie dure : quels que soient le nombre et la qualité des expériences réalisées dans des conditions scientifiques par des chercheurs intègres, et le nombre de faits constatés, ils n’auront que rarement pour effet d’ébranler les certitudes de ceux qui ont décidé une fois pour toutes que « tout cela c’est du pipeau ! » 
Mario Beauregard écrit à ce propos :

Les phénomènes psi ont été marginalisés et déclarés impossibles par certains scientifiques et journalistes alors même que des milliers d’expérimentations scientifiques contrôlées, conduites durant les dernières décennies, ont montré la réalité de ces phénomènes. (138)

Le domaine psi est, comme le note Chris Carter, le seul champ scientifique dans lequel une poignée de pseudo-scientifiques professionnels » tentent systématiquement de discréditer les découvertes. (140)
Massimo Teodorani  astrophysicien, parle à ce sujet de l’ignorance volontaire de scientifiques que rien ni personne ne peut convaincre ;

Ignorance répandue dans la communauté universitaire qui, de façon préjudiciable, se refuse (de façon non scientifique) d’examiner les indubitables résultats expérimentaux et statistiques qui ont été atteints dans le champ Psi,…Il existe beaucoup plus de preuves expérimentales sur les phénomènes Psi,  qui, dans certaines limites, peuvent être répétées par des expérimentateurs différents, que sur les phénomènes physiques invisibles universellement acceptés, mais jamais prouvés expérimentalement et/ou, de manière directe, comme les trous noirs, la matière obscure ou les super-cordes.
Le problème des phénomènes psi c’est que, disposant de très nombreuses données expérimentales, nous ne possédons pas encore un modèle physique exact en mesure de les décrire. Le physicien moyen préfère donc un modèle exact des choses que l’on ne voit pas, plutôt qu’un modèle vague sur des phénomènes que l’on voit. (130)

 Ou encore Deepak Chopra, médecin et philosophe :
Ce qui est étrange avec le paranormal – ou le surnaturel, le miraculeux ou tout autre nom qu’on lui donne, c’est qu’il importe peu combien de fois vous prouvez qu’il existe, aucune preuve ne semble suffisante. Il y a eu des centaines d’études de la clairvoyance et de la vision à distance, certaines déjà séculaires…les expérimentateurs attestent de la réalité d’expériences telles que la lecture des pensées d’autrui, la vision d’un événement lointain ou l’anticipation du futur…De nombreuses études ont montré que lorsque les gens sont confrontés à des fais qui contredisent certaines de leurs croyances fermement établies, ils tendent à les ignorer ; cet effet s’accentue encore pour un pourcentage important de personnes qui vont même renforcer leurs croyances au fur et à mesure que vous leur opposez d’avantage de faits contraires.(Deepak Chopra) (préface) 

Ce phénomène de méfiance ou de rejet pur et simple procède à nouveau d’un a priori auquel certains s’accrochent comme la moule à son rocher : «de tels phénomènes sont impossibles ! 

Nous verrons bientôt avec les découvertes de la physique quantique que ce qu’on qualifie d’impossible est, très souvent, tout simplement ce que nous ne pouvons comprendre avec notre logique habituelle et l’état limité des nos connaissances.
Enumérons rapidement ces phénomènes :

Ils sont de deux types :
Les connaissances mentales inexplicables
On les appelle aussi les perceptions extrasensorielles (sans l’utilisation des sens)
Dans cette catégorie, nous trouvons par exemple :

· la télépathie (communication non verbale d’une pensée à une autre personne), 

· la clairvoyance (lire dans l’âme ou les pensées de quelqu’un) , phénomène déjà évoqué chez Padre Pio, mais aussi manifesté chez le Curé d’Ars, Marte Robin…

· la précognition (connaissance intuitive d’événements futurs),
· la vision à distance (capacité de décrire des objets cachés ou des lieux lointains)…

L’influence du psychisme sur la matière

Dans ce domaine les interactions entre la volonté d’un sujet émetteur et une matière inanimée ou vivante, ce que nomme la « psychokinèse » ou « télékinésie» dans le premier cas, la « biopsychokinèse » dans le second. 

Décrire et analyser ces phénomènes tout à fait avérés soit par des témoignages nombreux, soit par des recherches en laboratoire, déborderait largement le cadre de ce travail déjà trop long.

Je vous renvoie pour plus de détails aux livres suivants :

· Dean Radin : « Super Pouvoirs – enquête sur les facultés humaines extraordinaires »,  (Interéditions – Inrees)
· Mario Beauregard : «  Les pouvoirs de la conscience » (Interéditions – Inrees) 

· Bertrand Méheust : « Les miracles de l’esprit » (Ed. La Découverte – les empêcheurs de penser en rond)
· Russel Targ : « L’esprit sans limites» (J’ai lu)

A nouveau, nous retrouvons évidemment ici de farouches adversaires de toutes ces études qui mettent trop clairement en cause le postulat rationaliste et matérialiste dominant.
Pourtant ces nombreuses recherches sont menées par des scientifiques sérieux qui acceptent de retirer les œillères qui entravent le regard de certains de leurs collègues.

Ecoutons à ce propos Mario Beauregard (docteur en neuro-sciences canadien de l’université de Montréal) :

De multiples faisceaux de preuves montrent que les événements mentaux existent vraiment et qu’ils peuvent influencer significativement le fonctionnement de nos cerveaux et de nos corps. Des preuves scientifiques montrent également que nos esprits peuvent affecter des événements se produisant hors des limites de nos corps.(13)

Ces faisceaux de preuve indiquent que les théories matérialistes de l’esprit sont fondamentalement erronées : nous sommes plus que des machines biologiques complexes, plus que des ordinateurs faits de viande. La réalité est un territoire vaste et complexe que nous commençons seulement à explorer…Ce territoire contient bien d’autres choses que le monde physique…Si notre objectif est vraiment de parvenir à une compréhension scientifique adéquate de l’esprit humain, alors nous devons chercher à intégrer toutes les preuves empiriques qui s’y rapportent. (14) 

De nos jours, bien qu’un nombre croissant de scientifiques acceptent la réalité du psi, ces phénomènes sont toujours considérés comme des « anomalies » car aucune des théories actuelles en physique, en psychologie ou en neurosciences n’est capable d’en rendre compte de manière convaincante.
Comprendre ces phénomènes représente un défi stimulant.

Il est vital de se souvenir que les anomalies ne doivent pas être vues simplement comme des erreurs, des inconvénients ou des curiosités : l’histoire des sciences démontre en effet que les anomalies peuvent occasionnellement mener à des progrès majeurs, voire même à des révolution scientifiques (139-140).

La foi dans la vision du monde matérialiste pousse certains scientifiques et philosophes à négliger la dimension subjective de l’expérience humaine et à minimiser l’importance de l’esprit et de la conscience. En procédant ainsi, ils entretiennent une image difforme et appauvrie de ce que sont les êtres humains et la réalité.

Les scientifiques et philosophes matérialistes sont également enclins à considérer certains phénomènes comme le psi, les EMI (expériences de mort imminente) et les EM (expériences mystiques) comme des anomalies. En réalité, ces phénomènes sont des anomalies seulement au regard des postulats infondés qui émaillent le matérialisme scientifique.
Vus et compris à travers le prisme de la mécanique quantique, la plupart de ces phénomènes ne semblent plus du tout être des anomalies. Le « paranormal » y paraît, en effet, parfaitement normal.(211)

Le matérialisme scientifique est tout simplement faux…il est grand temps d’élargir notre conception du monde naturel pour y réintégrer l’esprit et la conscience. (213)

Les scientifiques qui sont libérés du carcan matérialiste sont désormais invités à explorer toute la gamme des phénomènes psi, des états étendus et modifiés de conscience et des expériences spirituelles. (213)

  
(Mario Beauregard op.cit. pp 13, 14, 138 à 140,  211 et 213)

-------------------------------------------------------------------------------------------------------

6-  Expériences de mort imminente

Venons-en, pour terminer ce survol de phénomènes inexpliqués, à un mystère qui fascine les neuroscientifiques ouverts et la plupart de nos contemporains depuis les années 1970 après la publication de quelques livres célèbres à ce sujet :

· « La vie après la vie » du Dr Raymond Moody

· « Sur les frontières de la mort » de Kenneth Ring

· « Souvenirs de la mort » de Michael Sabom

· « La rencontre de l’homme avec la mort » de Stanislas Grof

· « La source noire » de Patrice Van Eersel

Et plus récemment :

- Les actes des deux colloques de Martigues 2006 et Marseille 2013 (rencontres internationales sur les expériences de mort imminente – collectif) 


- « 7 bonnes raisons de croire à l’au-delà » du Dr Jean Jacques Charbonnier


-  « Témoins de la vie après la vie » du Dr Moody et de Paul Perry

-  « Expériences extraordinaires autour de la mort » du Dr Olivier Chambon et William Belvie

- « La preuve du Paradis » du Dr Eben Alexander

Ces expériences sont actuellement très bien connues et décrites dans de nombreux publications.
Les livres que je viens de citer n’en constitue qu’une petite sélection. Je ne m’y attarderai donc pas.

Je les mentionne ici car elles apportent, me semble-t-il, la preuve par l’expérience de plusieurs éléments essentiels à notre recherche :

· celle de l’indépendance de la conscience par rapport au cerveau, puisque ces expériences sont vécues alors que le cerveau est à l’arrêt,

· celle de l’accès de la conscience à un monde étonnant et à des connaissances extraordinaires après la mort clinique, ce qui réfute les interprétations matérialistes d’une survie atténuée (réminiscences) de la conscience puisqu’au contraire celle-ci atteint des niveaux étonnants de perception et de connaissance, des états de conscience inaccessibles au commun des mortels,
· celle d’une survie de la conscience (ou de l’esprit ou de l’âme) après la mort (et bien plus que cela puisque celui qui expérimente cette nouvelle vie découvre un monde de lumière et d’amour bien plus beau et plus attirant que le nôtre),

· enfin, celle de la transmutation de la matière, qui ne disparaît pas, mais est transformée, transfigurée dans les expériences vécues par ceux qui ont la chance de les vivre.

Rappelons qu’à nouveau ces expériences sont controversées par les savants matérialistes qui n’y voient qu’une activité psychosomatique ou des soubresauts du cerveau (pourtant hors d’état de fonctionner)…
TROISIEME PARTIE


Les découvertes de la physique contemporaine et la question du Réel
Préambule

En réalité cette partie devrait être intégrée dans la deuxième partie, car il s’agit toujours de mentionner des phénomènes étonnants qui sont dûment avérés, soit par des témoignages vécus, soit par des expériences pratiquées par des scientifiques.

J’ai cependant cru opportun de distinguer les deux domaines eu égard, d’une part, à leurs contenus déjà très copieux en eux-mêmes, d’autre part, au fait que nous entrons ici dans le domaine purement scientifique et non contesté qui mobilise des milliers de chercheurs depuis un siècle.
°  Je vous rappelle que nous restons toujours pour l’instant  au seul niveau des faits, de la réalité telle qu’elle vient d’être décrite dans ses aspects quotidiens, mais aussi et surtout dans ces phénomènes extraordinaires, qui sont à la portée de notre regard si nous acceptons d’ouvrir l’œil (« et le bon » ajouteraient Dupont et Dupond). La tradition indienne parle du « 3ème œil », celui de l’intelligence éveillée qui voit le visible dans toute sa splendeur et sa profondeur.
Et ce regard émerveillé sur le Réel, purifié de tout préjugé matérialiste, de tout postulat scientiste, de toute limitation rationaliste, nous ouvre les portes du Mystère qui nous entoure et nous habite.

°  Nous aborderons les choses dans une perspective théologique (chrétienne) dans la dernière partie de ce travail qui sera centrée sur les miracles accomplis par le Christ.

Qu’est-ce que le Réel ? Un vaste mystère !
°   De nombreuses portes et fenêtres peuvent être ouvertes  sur ce Réel mystérieux au-delà des apparences.


Les nourritures de l’intelligence sont importantes. C’est bien de comprendre les choses de la nature et les merveilles de l’univers…
Chacune de nos intelligences est faite différemment ; il y a mille portes pour entrer dans l’intelligence des choses et dans leur mystère…Il est toujours bon de pénétrer avec notre intelligence dans un petit domaine de ce vaste monde de la connaissance qui est le reflet de notre immense univers : celui des choses visibles et invisibles. Si on creuse avec son intelligence un domaine restreint, que ce soit la croissance de la pomme de terre ou l’approfondissement d’un mot de l’Ecriture, dans chacune de ces réalités on touche le mystère. Si on explore une chose à fond avec notre intelligence, on entre dans le monde de l’émerveillement et de la contemplation. 

( Jean Vanier – La communauté, lieu du pardon et de la fête 181)

°  Nous diviserons cette partie en trois chapitres
Le premier nous décrit (très brièvement) les étonnantes découvertes de la physique quantique dans le monde de la matière subatomique et les questions fondamentales (et irrésolues) qu’elles suscitent

Le second évoquera l’émergence du nouveau paradigme qui se dégage de ces découvertes. 
Le troisième tentera, avec beaucoup de modestie et d’approximations, d’évoquer la place de la conscience dans cet ensemble. 

----------------------------------------------------------------------------------------------------

PREMIER CHAPITRE : les découvertes étonnantes de la physique quantique

°   « Etranger, toi qui pénètres dans le territoire étrange de la physique des microparticules (atomiques et subatomiques) , abandonne tout espoir d’y comprendre quoi que ce soit !».

 Car c’est ici que notre boussole s’affole et que nos repères se désespèrent.
(si ce n’était déjà le cas dans le chapitre précédent).


Niels Bohr, un des pères de la mécanique quantique, écrivait à ce propos :
« Quiconque n’est pas choqué par la mécanique quantique quand il la découvre ne l’a certainement pas comprise » (cité par Jean Staune – Notre existence a-t-elle un sens ? - p51)

Et Richard Feynman :

« Si vous croyez avoir compris la physique quantique, c’est la preuve que vous ne la comprenez pas ! »(cité de mémoire)
Alors pourquoi en parler, surtout dans le cadre d’un travail non scientifique et à vocation plus métaphysique que physique ?

Parce que nous nous sommes en quête de ce que sont  la matière et l’esprit, les phénomènes physiques et leur relation avec l’esprit et la conscience…du lien qui relie le visible et l’invisible… afin de replacer les miracles du Christ dans un contexte plus large que leur approche exégétique et religieuse.
Mais rassurez vous, nous y viendrons dans la dernière partie.

°   Dans la vision classique  -  qui a encore cours aujourd’hui pour la grande majorité des gens -,  de la réalité qui nous entoure, le monde est fait de matière solide, inerte, sagement répartie dans des objets isolés, séparés, sans interaction entre eux (sauf sous l’action des forces « fondamentales »).

Le monde qui nous entoure est perçu comme étant soumis à quelques lois et contraintes fondamentales qui ont pour nom : l’espace, le temps et la loi implacable de la causalité matérielle...ainsi qu’aux force de gravité, force électromagnétique et forces atomiques (forte et faible) qui agissent, en gros, comme un liant, une colle qui attire et /ou soude certains objets.

Dans ce monde conçu comme une vaste mécanique, tout semblait parfaitement connu et prévisible (déterminisme et principe de causalité : un phénomène en engendre un autre qui suscite un troisième etc….). 

C’est ainsi que pensaient Newton, et, pendant plus de deux siècles, de nombreux savants après lui, dont le marquis Simon de Laplace qui écrivait au début du XIXè siècle :
« Nous devons envisager l’état présent de l’univers comme étant l’effet de son état antérieur et comme la cause de celui qui va suivre. Une intelligence qui , à un moment donné, connaîtrait toutes les forces dont la nature est animée, et la situation respective des êtres qui la composent…embrasserait dans la même formule les mouvements des plus grands corps de l’univers, et ceux des plus légers atomes : rien ne serait incertain pour elle et l’avenir comme le passé serait présent à ses yeux. » 
 °   Cette vision classique fut radicalement remise en cause au début du XXème siècle.
Les deux grandes remises en cause proviennent :

- d’une part des théories de la relativité restreinte (1905) et générale (1915) d’Einstein, qui s’appliquent aux corps macroscopiques (les objets et les corps célestes), détrônant la vision du monde de Newton,

 (Eisntein démontra notamment :

- que la lumière est à la fois composée d’ondes et de particules, 

- que la masse des corps matériels était une énergie, et inversément que l’énergie pouvait se transformer en masse (E=MC²), 

- que le temps et l’espace étaient intimement liés et dépendaient de la position et de la vitesse de l’observateur,

- que notre vision du monde en trois dimensions était fausse car elle devait inclure une quatrième dimension celle du temps, 

- que la masse des corps massifs courbait l’espace (et le temps)…

- d’autre part, des découvertes hallucinantes de la physique quantique dans les années 20 et 30. physique qui se consacre à l’étude de la matière dans l’infiniment  petit (atomes, électrons, protons, neutrons, photons, quarks…), qui remirent fondamentalement en cause la vision classique de la matière. 

« Plus on pénètre dans les entrailles de la physique quantique et plus on s’éloigne d’une représentation classique du monde. Il n’est plus possible de décrire ce qui se passe en termes de concepts familiers conditionnés par le préjugé déterministe de la causalité. (Jean Staune – Notre existence a-t-elle un sens ? p.112)

-------------------------------------------------------------------------------------------------------

Venons-en rapidement à ces découvertes (Ceci n’en est qu’un résumé très succinct. Pour plus de détails, reportez vous aux annexes ou, mieux encore, à la bibliographie citée).  
-------------------------------------------------------------------------------------------------------
°   Rappelons d’abord qu’outre la découverte par Einstein que la lumière se présente sous deux formes a priori incompatibles (ondes et particules), deux expériences fondamentales sont à la base de ces découvertes.


· la première est celle dite des « fentes de Young » (du nom du physicien anglais de la fin du XIXème siècle qui, le premier, tenta cette expérience) 

Des particules (photons, ou électrons…) sont projetées sur un écran, mais au travers d’une plaque comportant deux fentes dont l’une (ou les deux) est (sont) ouverte(s) (alternativement).

Je vous renvoie pour la description détaillée de cette expérience aux livres de vulgarisation de la mécanique quantique.


Retenons simplement ici les conclusions de cette expérience :

*    Elle confirme d’abord la double nature des particules élémentaires (qui se comportent parfois comme des ondes, c'est-à-dire réparties dans tout l’espace, parfois comme des particules localisées en un point précis).

Elle constate ainsi qu’avant la mesure toute particule se présente dans un état étrange « superposé» (à la fois ondulatoire et corpusculaire).

*    Elle montre que l’électron (ou le photon) qui fait l’objet de l’expérience peut se dédoubler en passant par les deux fentes à la fois, ce qui anéantit le principe de causalité pour le remplacer par celui de synchronicité (selon les termes de Massimo Teodorani p. 12)

*    Elle démontre aussi  le rôle actif fondamental de l’observateur (et de l’appareil de mesure) dans le comportement de ces particules, car c’est au moment de l’observation et en raison de celles-ci que l’onde prend la forme d’une particule. 

Avant cette observation, elles sont des ondes non localisées (par définition puisque des ondes s’étendent sur une grande portion de l’espace)
Ce changement étonnant est d’une importance extrême, et il est appelé « réduction – ou effondrement- de la fonction d’onde» ou encore « saut quantique » (saut d’un état à un autre) provoqué par la mesure (et donc l’observateur qui perturbe la réalité).

L’observateur n’est donc plus extérieur à ce qu’il observe:  tant lui que l’objet ou le phénomène observé font partie d’un seul système et ne peuvent être séparés ! C’est pourquoi certains soulignent que l’observateur est devenu (selon la vision nouvelle de la physique quantique) « participant » de la réalité qu’il observe.

« L’homme n’est pas un spectateur indépendant du réel qu’il explore, mais il en est partie intégrante. » (Thierry Magnin – physicien et théologien)
· la seconde, l’expérience EPR (du nom de ses promoteurs Einstein, Podolski et Rosen) dite de la non séparabilité ou non localité. 

Elle est tout aussi étonnante, sinon plus!, que l’expérience précédente.

Il s’agit ici d’envoyer deux particules A et B, qui ont interagi auparavant, dans deux directions différentes à des kilomètres de distance (cela peut aller jusqu’à des distances astronomiques).
On agit alors sur une des deux particules (A) et l’on constate que l’autre (B) subit en même temps et instantanément la même action comme si les deux particules  n’en formaient qu’une seule.
Cette interaction est instantanée (c'est-à-dire plus rapide encore que la vitesse de la lumière que rien ne peut pourtant dépasser), et totalement indépendante de la distance!

°  Les physiciens appellent cette caractéristique inexplicable de la matière la « non séparabilité » (puisque les deux particules se comportent comme n’en formant qu’une) ou la « non-localité » (puisque les deux particules paraissent recevoir une information à une vitesse supérieure à celle de la lumière, ou (autre interprétation) se trouver au même endroit, alors que des milliers, voire des millions de kilomètres, les séparent). 
Elle relègue donc aux oubliettes à la fois l’espace et le temps.

On parle aussi à ce propos d’intrication des particules et cette caractéristique prend des proportions considérables lorsqu’elle est -  comme nous le verrons - généralisée  et étendue à toutes les particules et ondes qui remplissent notre monde.

On peut faire l’hypothèse que toutes les particules de l’univers sont corrélées pour deux motifs :

· d’une part, le fait que l’univers serait né d’une gigantesque explosion, le « Big Bang », où toutes les particules étaient contenues en germe en un point minuscule et donc étaient toutes intriquées. 
Après le déploiement de l’espace, du temps et de la matière qui a suivi ce « Big Bang », une sorte de « mémoire » de cette intrication primordiale subsisterait dans la matière et dans le « vide » ;

· d’autre part la présence d’une infinité de particules virtuelles dans le « vide quantique » 

 Menas Kafatos (physicien) et Robert Nadeau (historien de sciences) cités par M. Teodorani p. 29-30), écrivent dans leur livre  « Univers non local » :

« Toutes les particules du cosmos ont interagi avec d’autres particules comme l’ont décrit les expériences d’Aspect. 

Virtuellement, tout dans notre environnement physique immédiat est fait de quanta qui ont interagi de cette façon avec d’autres quanta, du big bang à aujourd’hui. Il faut aussi prendre en compte que l’intrication quantique croît de façon exponentielle avec le nombre de particules de l’état quantique original et qu’il n’existe aucune limite théorique au nombre de ces particules intriquées. Si tel est le cas, l’univers à un niveau très basique, pourrait être un vaste réseau de particules qui restent en contact sur n’importe quelle distance et en un temps zéro, en l’absence de transfert d’énergie ou d’information. 
Cela laisse sous-entendre…que toute la réalité physique est un seul système quantique qui répond de façon chorale à d’ultérieures interactions. »

°    La « matière dématérialisée »
Si l’on tire les conséquences de ce que nous venons (beaucoup trop rapidement) de rappeler, on aboutit notamment à ce constat étonnant que nous ne savons pas exactement ce qu’est la matière subatomique (l’infiniment petit) tellement ses caractéristiques sont déroutantes et contraires à notre expérience quotidienne dans notre monde d’objets macroscopiques.

Rappelons que dans la conception, classique la matière était considérée comme composée de « briques fondamentales » (les atomes qui étaient insécables (c’est l’origine de leur nom : « atomos » = ce qu’on ne peut couper, diviser). Sortes de petites billes indestructibles, unités primordiales et inertes. Stables, immobiles et séparées (indépendantes les unes des autres sauf si des forces extérieures les attiraient ou les liaient)…

La nouvelle vision des particules, qui émerge de la physique quantique, nous les montre :
· sous une forme paradoxale qui défie les lois de la logique et de la localité puisque elles sont à la fois ondes (étendue dans tout l’espace, donc non localisables) et particules (petits points condensé situés dans un lieu précis)

· elles ne sont donc pas des objets solides, substantiels, mais plutôt des vibrations, des nuages, des champs remplis d’énergie, 

·  interconnectées entre elles sans limitation de distance, (elles ne peuvent donc jamais être comprises de manière isolée, mais comme faisant partie d’un système, d’un champ global),
· animées d’un dynamisme fondamental et constant,

· susceptibles d’apparaître et de disparaître en des temps infiniment courts dans le « vide quantique » où circulent des champs énergétiques, donc fondamentalement instables,

· susceptibles de prendre tantôt une apparence matérielle observable, tantôt de se dématérialiser,

· capables de subir des « sauts quantiques » qui ont pour effet de les faire changer d’état, d’apparence et de caractéristiques, en fonction de l’observation et de leurs interactions avec l’environnement.
*

Je vous invite à lire ce sujet l’annexe « La Danse cosmique ».







*

Comme si tout cela ne suffisait pas encore à nous dérouter face à cette matière instable, multiforme et farceuse, le grand physicien Werner Heisenberg a formulé une loi fondamentale (qui malheureusement n’a pas pour effet d’amener un peu d’ordre rassurant dans ce carrousel fantastique, bien au contraire !) :

 le principe d’incertitude ou d’intétermination,
 qui énonce qu’on ne pourra jamais observer et connaître à la fois la vitesse et la position d’une particule.

On ne pourra faire que des probabilités, jamais de prévisions certaines.
Nous sommes bien loin du déterminisme de Laplace !     

°   C’est le moment d’introduire un autre phénomène étonnant étudié par les physiciens : le Vide.
Un vide appelé quantique, et qui n’est nullement vide (il ne l’est qu’en apparence et de nom), car il est rempli d’énergie et d’information. 
C’est un vaste champ, un véritable bouillon de culture ou des milliards de particules d’abord potentielles ou virtuelles naissent et disparaissent en des temps infiniment courts (quelques millionièmes de seconde !).
Je vous conseille à ce sujet la lecture du livre passionnant de Trinh Xuan Thuan. 

« La plénitude du Vide »
DEUXIEME CHAPITRE : un nouveau paradigme
°   Les conséquences scientifiques (et métaphysiques) de ces constatations sont gigantesques et ont introduit un nouveau paradigme dans notre vision du monde de la matière (et de l’esprit ou de la conscience).

C’est une révolution dans le monde de la pensée dont nous ne percevons pas encore toute l’ampleur.

« Nous avons largué les amarres, nous voguons sur la mer d’un nouveau paradigme… les fondements de la matière ne sont pas des objets matériels…l’existence d’une dimension non locale ou holistique dans l’univers a été démontrée expérimentalement…Nos concepts traditionnels concernant le temps, l’espace, les objets, la causalité, ne s’appliquent plus au niveau microscopique…la réalité véritable ne correspond pas à ce que l’on peut voir, mesurer, toucher. Elle est en grande partie voilée..il semble que cette réalité indépendante ne puisse être conçue comme étant immergée dans l’espace et le temps.» (Jean Staune – Science et quête de sens pp.123 et 125)

« Théorie sauvage, subversive et dévastatrice, la physique quantique a jeté à bas l’édifice policé échafaudé au cours des siècles par la science traditionnelle. Elle nous fait entrer de plain-pied dans la science fiction.

Les révolutions républicaines, marxistes, islamistes et autres risquent d’apparaître un jour insignifiantes face à la révolution quantique…

 La physique quantique porte en elle les germes d’une immense révolution culturelle qui, pour le moment, n’a été réalisée qu’à l’intérieur d’un petit cénacle de scientifiques »

(Sven Ortoli et Jean Pierre Pharabod – Le cantique des quantiques)  

Nous vivons une nouvelle révolution copernicienne : des sciences de la vie aux sciences de la matière, des sciences de l’univers aux sciences de la conscience, des résultats et des théories sont apparus qui, synthétisés, débouchent sur trois conclusions.
Tout d’abord, l’idée que le monde n’est pas ontologiquement suffisant, qu’il ne s’explique pas entièrement par lui-même.
Ensuite, la question de la finalité retrouve un sens en science fondamentale (et plus seulement en métaphysique), quand nous constatons par exemple les réglages fins qui existent dans l’univers.
Enfin, une nouvelle épistémologie apparaît et nous dit : « On sait très bien pourquoi on ne saura jamais certaines choses ».
Ainsi, nous savons très précisément pourquoi nous ne connaîtrons jamais la position et la vitesse d’une particule au même moment.
Ces trois conclusions nous autorisent à penser que nous vivons une révolution conceptuelle qui, à mon avis, rend plus facile à penser, sans la prouver bien sûr, une vision religieuse du monde, et plus difficile à concevoir une vision matérialiste du monde. Cela est un événement dans l’histoire de la pensée. 
(Jean Staune – Une révolution philosophique ? dans le Monde des religions 2010 p. 40-41)

Les découvertes de la physique moderne ont profondément modifié des notions telles que celles d’espace, de temps, de matière, d’objet, de cause et d’effet…De ces changements a émergé une nouvelle vision du monde radicalement différente encore en voie de formation dans les recherches scientifiques en cours. (80)

La conception mécaniste du monde a dû être abandonnée au début de ce siècle (XXe) lorsque la théorie des quanta et la théorie de la relativité – les deux bases théoriques de la physique moderne – nous ont contraints à adopter une vision du monde beaucoup plus subtile, cohérente et organique. (81)

Les bases de la conception du monde des physiciens furent ébranlées par l’expérience nouvelle de la réalité atomique…Einstein écrivit dans son autobiographie :

« Tous mes efforts pour ajuster le fondement théorique de la physique à ce nouveau type de connaissance ont totalement échoué. C’était comme si le sol s’était dérobé sous mes pieds, sans qu’aucun fondement solide soit visible quelque part sur lequel on aurait pu construire. »

(Fritjof Capra – Le tao de la physique pp 80 et suivantes)

°   La théorie quantique concerne la nature même de la Réalité (qui est, somme toute, la question centrale qui fascine depuis des siècles aussi bien les philosophes que les scientifiques et les esprits religieux).

La vision mécaniste du monde (le monde réglée comme une horloge dont on connait les lois et dont on peut prévoir le comportement) a dû être abandonnée sous la poussée des découvertes d’Einstein et de la mécanique quantique.

Laissons la parole à quelques uns d’entre eux :

Nous percevons probablement quelque chose provenant d’un univers qui se comporte intimement de façon holographique.
A un niveau très profond, les séparations que nous voyons entre des objets isolés sont une illusion créée par nos perceptions limitées.
L’effet d’intrication quantique semble beaucoup plus présent dans le monde que ce qu’on savait auparavant…de nombreux physiciens considèrent aujourd’hui qu’il peut exister n’importe où et n’importe quand et pas seulement entre deux particules opportunément traitées, à tel point que cela pourrait influencer de manière significative le monde macroscopique dans lequel nous vivons…
…La réalité ne fonctionne pas exactement comme une montre. Elle semble même s’articuler en d’étranges liens « holistiques » impossibles à localiser précisément dans l’espace et dans le temps. Il s’agit de liens instantanés où le « facteur PSI » pourrait être la conséquence d’un univers non local, qui se manifeste dans les structures biologiques sous la forme de bio-intrication. ( M. Teodorani - p111)

« On découvre que le néant n’existe pas, mais que le « néant » serait en réalité un bouillonnement d’énergie sous forme de particules et d’antiparticules virtuelles qui interagissent sans cesse avec notre univers sous forme de fluctuations…ce vide bouillonnant de particules d’énergie… » (Teodorani p32)
Il existerait…  un modèle de fonctionnement synchrone de l’univers qui va bien au-delà de la simple intrication quantique de particules de matière comme les électrons.
L’intrication quantique particulaire ne serait qu’un corolaire d’une loi plus grande et la mécanique quantique ne serait, dans le même temps,  qu’une partie d’une théorie physique plus vaste que nous ne connaissons pas encore et dont nous parvenons difficilement à entrevoir les effets. (Teodorani p.106)

On peut dire en conclusion de ce beaucoup trop bref et trop approximatif résumé des découvertes de la physique des microparticules que la matière « n’est plus ce qu’elle était ! Qu’elle a en quelque sorte été « dématérialisée ». Au lieu des petites briques fondamentales solides, séparées, intangibles et insécables que l’on croyait percevoir depuis les philosophes atomistes grecs (Démocrite, Leucippe et successeurs) jusqu’au XIX ème siècle (où le physicien très respecté, lord Kelvin, croyait pouvoir dire à l’aube du XXème siècle, avant les découvertes d’Eisnstein et des physiciens quantiques:

« La physique a fourni une description cohérente et a priori complète de l’univers » (cité par Jean Staune p. 22)
Comme quoi, on peut être un grand savant et dire de grosses bêtises !
Contrairement aux conceptions figées ayant cours jusqu’au début du XXème siècle, on a découvert que la matière était insaisissable, en perpétuel mouvement et agitation, en constante transformations, échanges, interactions avec elle-même et le vide quantique.

« La révolution quantique a dématérialisé la matière qui n’est plus la substance dure, impénétrable, solide et statique que l’on voyait en elle. Au contraire, elle vibre en permanence. La plupart du temps , elle est faite d’ondes qui ne sont jamais en repos. En elle, tout est mouvement. Tout est agitation. Tout danse ! » (Emmanuel Ransford – L’univers quantique enfin expliqué - p.21)

Ce qui faisait dire à Banesh Hoffman, un physicien compagnon d’Einstein, à propos de la matière :
«  Qu’est ce que cette essence mystique, la matière, qui existe en nous et autour de nous, et revêt tant de formes extraordinaires ; qui est à la fois le maître et le serviteur de l’esprit, et tient dans la hiérarchie de l’univers un rang éminent en tant que premier instrument de la création divine ? » (Banesh Hoffman – L’étrange histoire des quanta p. 12)






*

Pour plus de citations relatives à la « danse cosmique de la matière » reportez vous à l’annexe qui contient des textes à ce propos.







*
TROISIEME CHAPITRE : Qu’est-ce que le Réel ?

Tout d’abord, les faits et expériences qui viennent  d’être rapportés nous montrent au moins une chose : c’est que la réalité, dans sa profondeur,  nous échappe. Non seulement la réalité matérielle, mais aussi la réalité psychique et spirituelle.
Nous nageons en plein mystère, et ce n’est pas près de s’arranger ! 

Car d’autres questions importantes taraudent les scientifiques et les philosophes des sciences : qu’est-ce que la conscience ? D’où provient-elle ? Quel est sa place et son rôle, en nous et dans l’univers ?

Ces questions sont fondamentales pour notre sujet qui tente de comprendre la relation, la connexion entre la matière et de l’esprit.

· Conceptions classiques

Nous avons vu :

1° que depuis Descartes, l’Occident distingue nettement l’esprit (« res cogitans ») de la matière (du corps) – (« res extensa »)
2° que les neuro-scientifiques matérialistes (qui en réalité nient la réalité de l’esprit puisque pour eux tout est matière) situent l’origine de la pensée, de la conscience, dans l’activité chimique et électrique du cerveau.

· Ces deux conceptions classiques sont battues en brèche par les découvertes de la physique quantique.

Pourquoi?

Parce que la science quantique a découvert que tout est connecté, tout est interdépendant.

Non seulement les particules de matière, mais aussi la conscience, globale et individuelle.
Nous ne nous en rendons pas compte le plus souvent car nous avons « le nez sur le guidon » de notre quotidien.

°  Pourtant, beaucoup de gens partagent inconsciemment (ou non, ce peut être un choix volontaire) la vision matérialiste et classique décrite plus haut car elle est encore dominante dans notre système éducatif. Et ils croient dès lors, à la suite de certains neuroscientifiques matérialistes (Changeux , Crick, Dawkins déjà cités…) que nous ne sommes « qu’un paquet de neurones et de cellules agencés » fonctionnant comme des machines perfectionnées.

Ajoutons-y cette réflexion d’un biologiste américain, Dean Hamer affirmant que les êtres humains ne sont que « des tas de réactions chimiques qui se baladent dans un sac. » ! (cité par Jocelin Morisson dans « La conscience au-delà du cerveau – Monde des religions 2010 p 33)
Or, les scientifiques qui acceptent le nouveau paradigme que nous venons d’évoquer (Fritjof Capra, MassimoTeodorani, Trin Xuan Thuan, Jean Staune, Karl Pribam, Roger Penrose, Stuart Hameroff,  Mario Beauregard, Dean Radin, Rupert Sheldrake, Jean Jacques Charbonnier…)  affirment que la conscience n’a pas son origine dans le 

cerveau, et que l’esprit existe et interfère avec la matière car l’univers est un tout, un seul et vaste « système quantique », une seule étoffe, un ensemble holistique où rien n’est séparé.

Par exemple :
Roger Penrose et Stuart Hameroff …sont parvenus à mettre sur pied le plus sophistiqué des modèles biophysiques en mesure d’expliquer comment émerge le mécanisme de la conscience. Et quel rôle joue le cerveau dans ce processus. (Teodorani 68)

Ce qui est étonnant c’est que Penrose et Hameroff – en raisonnant très rigoureusement et en unissant la physique quantique avec la neurobiologie – révèlent que l’origine de la conscience n’est pas dans le cerveau, mais dans un « monde absolu » comme l’écume quantique sur l’échelle de Planck….
L’information réside dans un lieu comme le champ de Planck ; qui représente un peu le système de référence absolu dans l’univers, une région qui réunit toute la création et qui ne peut être perçue qu’au cours de moments de conscience….(idem 81)

Par ailleurs (autre modèle) …

Le modèle de Bohm (Et Pribam) nous donne à penser que le potentiel et l’intrication quantique ne se manifestent pas seulement dans le monde des particules élémentaires, mais aussi dans un coin secret de notre psychisme. (47)

Selon Pribam, le cerveau ne serait qu’un outil, en tout point identique à une pellicule holographique capable d’extraire de l’information à travers les impulsions nerveuses qui se croisent dans le cerveau..le cerveau serait un hologramme qui s’activerait une fois qu’il est « illuminé » (48)

Les scientifiques précités (ainsi que quelques illustres prédécesseurs) en sont venus à penser que l’esprit, la conscience sont premiers, primordiaux, au centre de l’univers et sous-entend le monde phénoménal telle une réalité sous-jacente,  

Par exemple le grand physicien Max Planck, un des pères de la physique quantique écrivait :
« Je considère la conscience comme fondamentale. Je considère la matière comme dépendante de la conscience….Tout ce dont nous parlons, tout ce que nous considérons comme existant postule la conscience. » (cité dans l’Observateur 25 janvier 1931)

Et Arthur Eddington, célèbre astrophysicien anglais :

«  L’univers est de la nature d’une pensée ou d’une sensation dans un Esprit universel…Les choses de ce monde sont des choses de l’esprit. Il est difficile pour un physicien terre à terre d’accepter l’idée que le substrat de toute chose ait un caractère mental. Mais personne ne peut nier que l’esprit vienne en premier et soit la chose la plus directe de, et dans, notre expérience, et que tout le reste ne soit que de vagues inférences… »(La nature du monde physique – ch.13)

Ou encore, Eugène Wigner, (prix Nobel de physique en 1963) :
« L’étude approfondie du monde extérieur conduit à la conclusion que le contenu de la conscience est la réalité ultime. »(cité par Jean Staune p.82)

Je souligne que ces personnes ne sont pas des mystiques mais des scientifiques de haut vol (Deux prix Nobel de physique : Planck et Wigner)…

°   Les considérations qui précèdent – confirmées par des expériences très pointues en laboratoire -  peuvent « expliquer » que l’esprit humain puisse influencer le comportement de la matière.

Les expérimentations répétées de laboratoire …ont démontré plusieurs fois que l’esprit humain est capable d’influencer le lancer de dés, c'est-à-dire de prévoir sur quel face tombera le dé. C’est un effet de l’esprit sur la matière. Un autre effet est la prière. Des expériences en ce domaine aussi ont plusieurs fois démontré, résultats statistiques à l’appui, que la prière se manifeste en réalité comme une action à distance sur des personnes particulières, voire sur le monde dans sa totalité, dès lors que si c’est une prière réelle, c'est-à-dire de concerner la partie la plus profonde de nous-mêmes – cette dernière est en mesure d’influencer de manière non locale les personnes, l’environnement et les événements. Les récepteurs du message sont ainsi en mesure de percevoir l’intention du transmetteur …
Ces expériences semblent montrer qu’esprit et matière ne sont que les deux faces de la même médaille, et les phénomènes indiquent qu’il existe une unicité (esprit+matière) qui se vérifie de façon simultanée, c'est-à-dire intriquée. (139) (Teodorani – pp.136 et 139)

Ce qui, - soit dit en passant -  nous approche beaucoup de notre sujet : la possibilité des « miracles » (actions de l’esprit sur la matière et le psychisme) accomplis tant par le Christ thaumaturge que par des nombreux saints…

Voici, parmi de nombreuses autres, encore quelques citations allant dans ce sens :   

Un certain nombre de physiciens théoriciens ont suggéré que l’esprit joue un rôle central dans le fonctionnement de la réalité physique….
Les phénomènes psi ont de profondes implications pour notre compréhension du rôle de l’esprit et de la conscience dans l’univers. Ces phénomènes suggèrent que l’esprit joue un rôle fondamental dans la nature et que la psyché et le monde physique ne sont pas radicalement séparés.
Le psi nous indique qu’il est temps de faire progresser nos modèles de la réalité.(154-155)

Le chercheur Dean Radin a proposé que les « phénomènes psi » pourraient être des expériences subjectives résultant de cette non-localité, puisque nous sommes bâtis de la même « étoffe » que le reste de l’univers.
Dean Radin entrevoit la possibilité que la fabrique fondamentale de la réalité connecte tout : les particules, les organismes, mais aussi les esprits et les cerveaux. Cela implique que tout l’univers ne serait qu’un seul système quantique. Cela impliquerait aussi pourquoi nous sommes capables ici et maintenant d’acquérir des informations sur l’esprit d’autres personnes et sur des événements distants. ; et pourquoi nos esprits peuvent influencer à distance les esprits d’autres personnes, des systèmes physiques ou des organismes biologiques.

Le modèle élargi de la réalité…propose que l’esprit et le monde physique sont en interaction constante parce qu’ils ne sont pas réellement séparés : ils ne sont séparés qu’en apparence. Cela signifie qu’il y a une interconnexion profonde entre le mental et le monde physique, tous deux tirant leur origine de le même source. Cette interconnexion basique rend l’esprit capable d’influencer divers phénomènes appartenant au monde physique. L’information peut agir comme un pont entre ces aspects complémentaires de la réalité. (212)

(Mario Beauregard – dans « Les Pouvoirs de la conscience » pp.154,155,212)
Si la conscience est vraiment présente à tous les niveaux de l’univers, sans être confinée au cerveau, comme semblent nous le démontrer Roger Penrose et Stuart Hameroff, et qu’elle s’étend au-delà du corps et peut significativement interagir avec le reste de l’univers aussi bien pour envoyer que pour percevoir de l’information, alors cette preuve semble nous apprendre que même le cosmos est subtilement sensible, en mesure de répondre à nos stimulations et vivant. (Teodorani p.125)






*
Je vous invite à compléter votre information par la lecture des ANNEXES  consacrée aux pouvoirs de la conscience et à la conscience extra-neuronale.






*

QUATRIEME PARTIE

Les miracles accomplis par le Christ
Préambule

Nous sommes partis de la question de la réalité des miracles mentionnés dans les évangiles, 

°   Nous avons d’abord constaté à quel point ces phénomènes étonnants suscitaient le rejet et l’incrédulité (voire la moquerie), non seulement du « grand public », mais aussi (surtout ?) de nombreux savants et même certains exégètes chrétiens (première partie).

Nous avons vu que seule la science et l’approche rationnelle de la Réalité étaient admises dans notre société et que leur verdict traçait a priori une ligne de démarcation, un mur infranchissable, entre « ce qui est possible et ce qui est impossible ».

°   Nous nous sommes donc posé la question fondamentale de ce qui réellement « est possible » ou « impossible ».

Et pour y répondre, nous n’avons pas choisi de nous réfugier derrière l’enseignement de l’Eglise et les dogmes , mais de nous placer simplement sur le terrain des faits comme un esprit scientifique neutre, ouvert et sans préjugé pourrait le faire (deuxième partie)
°   Au terme de ce vaste tour d’horizon au cours duquel nous avons récolté de nombreuses informations sur les phénomènes étonnants que nous montrent

- les visions du corps humain des autres traditions,

- les guérisons inexplicables, 

- les témoignages des saints et mystiques,

- les recherches des parapsychologues,

- les expériences de mort imminente,

- les découvertes étonnantes de la physique relativiste et de la mécanique quantique,

nous avons suivi un fil rouge : celui des relations étroite de la matière et de l’esprit.

Et nous avons notamment découvert, dans la troisième partie, que :

· la science déterministe, réductionniste, matérialiste etc…, qui a eu pignon sur rue pendant plusieurs siècles et avait de l’être humain, de la matière et du cosmos une vision figée, mécaniste, déterministe, a été remplacée par un nouveau paradigme, 

· que celui-ci nous permet de découvrir la matière, l’univers et la conscience comme un vaste ensemble mystérieux, où tout est relié, mystère dont on ne finira jamais d’explorer les arcanes, car nos connaissances ne nous révèlent que la pointe émergée d’un vaste iceberg dont la partie immergée reste (et restera) voilée,  

·  que le cosmos, depuis l’infiniment petit (atomes et particules subatomiques) jusqu’à l’infiniment grand, est en mouvement perpétuel, semblable à une danse cosmique et où tout est interconnecté, intriqué, interdépendant, 

· que cette vision holistique et dynamique du monde (très proche de celle que les traditions orientales de l’hindouisme, de taoïsme et du bouddhisme ont développée) remplace la vision ancienne d’un monde figé, composé d’objets séparés et statiques,

· que la matière et l’esprit sont en interaction constante selon les lois de la physique quantique,

· que la conscience humaine, n’a pas son origine dans le cerveau, mais dans cette Réalité qui nous dépasse, et joue un rôle fondamental dans cet ensemble cosmique, 

· que tous les phénomènes extraordinaires que nous avons rencontrés ne constituent pas des « anomalies » ou des entorses aux lois de la nature, mais des manifestations de cette Réalité mouvante, dynamique, interconnectée, holistique dont le tréfonds nous échappe….
°   En possession de ces informations importantes, nous pouvons maintenant revenir à notre point de départ : les miracles du Christ, pour affirmer qu’ils ne sont nullement « impossibles », mais, au contraire, entrent parfaitement dans le cadre élargi de ce que nous avons découvert et que nous venons de résumer.

° Nous avions déjà dit, dans la première partie de ce travail, qu’ils étaient bien attestés du point de vue historique.


Nous pouvons maintenant affirmer qu’ils le sont aussi au regard des découvertes de la science contemporaine et des expériences et témoignages relatés dans les deuxième et troisième parties de cet exposé. 

° Ceci étant établi, intéressons nous de plus près, et cette fois avec nos yeux, notre intelligence et notre cœur de croyants aux miracles accomplis par notre Seigneur Jésus Christ
Quels sont-ils ? Quel en est le sens ? Que suscitent-ils chez les contemporains du Christ et chez nous ? Que peuvent-ils nous apporter, nous enseigner ? Sont-ils les signes avant-coureurs d’ « autre chose » ?

 °   Je voudrais rappeler tout d’abord le caractère limité de notre approche 
Nous ne pouvons ici que balbutier, effleurer le mystère que nous dévoilent partiellement les récits des miracles évangéliques.
Comme nous le savons, un mystère n’est pas une réalité hermétique, totalement cachée et inaccessible, mais une réalité vitale qui, à la fois nous dépasse,  mais que nous n’arrêtons pas d’explorer, de sonder, de découvrir, en nous y immergeant et en nous laissant transformer par elle.
Il se voile et se dévoile tour à tour comme l’amant du Cantique des cantiques…

°   Je ne procéderai pas à l’énumération et à la description de tous les faits miraculeux relatés par les évangélistes. Je voudrais creuser plus profond et en découvrir le sens, ou plutôt, restons modestes, des bribes de sens qui peuvent nourrir notre contemplation de ces réalités mystérieuses que sont : notre existence sur terre, notre corps, la sacralité de la chair, la transfiguration de la matière, la résurrection du Christ et la nôtre…et aussi qui peuvent alimenter notre foi, notre enthousiasme.
N’ayons pas peur de nous immerger dans cet océan de mystère(s) sous peine d’en rester à une approche extérieure peu nourrissante.  

Pour ceux qui se sentent inspirés par ce sujet essentiel, je suggère que d’autres approches sont possibles (en fait elles sont multiples) :

· la description des différents types de miracles (guérisons, multiplications, ressuscitations, apaisement des éléments…)

·  les accents et aspects différents selon les évangélistes,

· leur caractère foudroyant, instantané,

· l’attitude réservée et parfois réticente du Christ à accomplir certains miracles et sa volonté de ne pas les ébruiter,

· la transmission de ce pouvoir aux apôtres…

· etc… 

°  Nous nous limiterons ici à trois approches riches de sens en posant trois questions :

1- Que voyons-nous à l’œuvre dans ces miracles ?
Réponse :le souffle de l’Esprit et la Puissance tendre et respectueuse du Père. 
2- A quoi le Christ relie-t-Il les miracles ?

Réponse : à notre foi et à l’annonce du Royaume et de la Nouvelle Création.

.
3- Que nous apprennent les miracles et en particulier le miracle des miracles, la résurrection corporelle du Christ ?
Réponse : l’union indissoluble de la matière (humaine et cosmique) à l’esprit et à la vie divine.






*
1- Les miracles, portés par le Souffle de l’Esprit et la Puissance du Père

Les miracles accomplis par le Christ ne sont pas des phénomènes de parapsychologie
ni des prodiges de la vie mystique, ni des manifestations des propriétés étranges de la matière dans l’infiniment petit, tels que nous venons de les rencontrer.

Ils sont une émanation de la puissance divine qui l’habite, et de manière plus juste, de la puissance de l’Esprit Saint qui repose sur Lui et de la puissance du Père.



« Le Père et moi sommes un…Je suis dans le Père et la Père est en moi…Celui qui m’a vu a vu le Père. » (Jean 10, 30 et 14, 9 et 11),

 «  La puissance de l’Esprit est sur moi. » (Luc 4, 18)
« La puissance du Seigneur se manifestait par des guérisons » (Luc 5, 17)

« Toute la foule cherchait à le toucher parce qu’une force sortait de lui qui les guérissait tous. » (Luc, 6, 19)


On ne peut oublier que si le Christ est devenu totalement homme, il est resté totalement Dieu.  (C’est une antinomie qui déstabilise notre logique habituelle !)

Il est une Personne divine qui n’a, avec le Père et l’Esprit, qu’une seule volonté, une seule action, un seul Amour.
Le Christ n’agit jamais seul : Il est toujours intimement uni au Père et porteur en plénitude de l’Esprit Saint.

Dans la vie de la Trinité, chaque hypostase (personne divine) est porteuse de la plénitude de l’être divin et, de ce fait, est dynamiquement égale à la Trinité tout entière (père Sophrony – Sa vie est la mienne p. 31) 
Tu dis : le Père. Son Verbe est là également et aussi l’Esprit qui est dans le Fils.
Tu dis ; le Fils. Or le Père est dans le Fils et l’Esprit n’est pas en dehors du Verbe.
Unique est la grâce qui venant du Père, par le Fils, s’achève dans l’Esprit saint...

Le Père fait toutes choses par le Verbe, dans l’Esprit Saint…

 (St Athanase d’Alexandrie – lettre à Sérapion 1, 14)

°   Si le Christ se dépouille extérieurement, dans sa kénose, de son rayonnement divin, pour entrer pleinement dans notre humanité et ses limitations, il n’abandonne pas pour autant sa nature divine et reste intimement uni au Père et à l’Esprit qui le guident, l’accompagnent, l’inspirent en permanence…La puissance, la miséricorde, la tendresse, la force créatrice de la Divine Trinité irriguent le Verbe incarné.
« Jamais le Père n’agit indépendamment du Fils, ni le Fils de l’Esprit. L’action divine…commence toujours à partir du Père, procède par le Fils et se parachève dans l’Esprit Saint…il n’y a pas d’opération individuelle séparée de l’une des Personnes. L’énergie passe invariablement à travers toutes trois…le résultat n’est pas trois actions mais une seule. » (Prestige cité par Jean Meyendorff - Le Christ dans la tradition byzantine p.246)

Dès lors, quand un malade rencontre le Christ, il ne rencontre pas seulement Jésus de Nazareth fils de Joseph, mais la divine Trinité toute entière qui s’offre à lui sous d’humbles apparences.
Nous avons l’illustration de cette réalité fondamentale (que trop de personnes ignorent et que trop de chrétiens oublient) dans certaines paroles du Christ

Par exemple, Jésus parle abondamment du lien intime qui l’unit au Père. Les oeuvres qu’il accomplit sont celles du Père Lui-même. :
- Les paroles que je vous dis, je ne les dis pas de moi-même, et le Père qui demeure en moi, c’est lui qui fait les oeuvres. (Jean 14,10)

-  Le Fils ne peut rien faire de lui-même, il ne fait que ce qu’il voit faire au Père et tout ce que le Père fait, le Fils le fait aussi pareillement. (Jean 5, 19)

-  Mon Père est à l’oeuvre et moi aussi je suis à l’oeuvre (Jean 5, 17)
-  Comme le Père relève les morts et les fait vivre, aussi le Fils aussi fait vivre ceux qu’il veut (Jean 5, 21)

-  C’est le Père qui, demeurant en moi, accomplit ses propres oeuvres. Croyez moi, je suis dans le Père et le Père est en moi.(Jean 14, 10-11)

Si le Christ est plus discret sur son union avec l’Esprit, ce lien indissoluble a été abondamment mis en relief par l’Eglise.

Il annonce cependant dans la synagogue de Nazareth :

L’Esprit  du Seigneur est sur moi parce qu’il m’a oint pour annoncer la bonne nouvelle aux pauvres.(Luc 4, 18)

Si les allusions à l’Esprit Saint qui agit avec lui sont rares, n’oublions pas que le Verbe s’incarne en Marie par la Puissance de l’Esprit Saint, que l’Esprit pousse le Christ au désert, qu’il opère les miracles par la puissance de l’Esprit, qu’il souffle sur ses apôtres pour leur donner l’Esprit Saint, qu’il annonce la venue de l’Esprit avant sa passion…Et que la Pentecôte, venue personnelle de l’Esprit, est l’aboutissement de l’Incarnation.
Et aussi que, comme l’écrit l’apôtre Paul, « personne ne peut appeler Jésus Seigneur sinon par l’action et l’inspiration de l’Esprit Saint » (1 cor. 12/3) 

Voici ce qu’en dit St Basile de Césarée:

Venue du Christ : l’Esprit devance.
Incarnation : l’Esprit est là.
Opérations miraculeuses, grâces et guérisons : par l’Esprit saint.
Les démons chassés : par l’Esprit de Dieu.
Le diable enchaîné : l’Esprit étant présent. 
La rémission des péchés : dans la grâce du Saint Esprit.
Conjonction avec Dieu : par l’Esprit.
 Résurrection des morts : par la vertu de L’Esprit
( St Basile, Traité du Saint Esprit III, 24)
°   C’est pourquoi, St Grégoire Palamas a pu dire – et l’Eglise orthodoxe a intégré cet enseignement dans sa sensibilité théologique - , qu’à travers le Christ, dans ses miracles, dans son enseignement, ce sont les énergies divines, les énergies incréées que prodigue l’Esprit Saint de la part du Père qui se répandent sur la créature, la guérissent et la transfigurent.

Le « Tome hagioritique » rédigé par des moines du Mont Athos lors des débats relatifs à la Lumière incréée,  explicite cette acte de foi :

« Si le corps doit prendre part avec l’âme aux biens ineffables du siècle futur, il est certain qu’il doit y participer, dans la mesure du possible, dès maintenant…Car le corps a, lui aussi, l’expérience des choses divines quand les forces passionnées de l’âme se trouvent…transformées et sanctifiées. »

Quand le Christ opère des guérisons, quand il multiplie les pains, quand il change l’eau en vin,…Il répand les énergies divines sur les corps en souffrance, sur la matière en y faisant pénétrer l’Esprit qui transforme, métamorphose, transfigure.
Il sera lui-même transfiguré devant ses disciples sur la montagne, rayonnant de ces énergies divines qui l’habitent tout entier.






*

2- Les miracles du Christ sont indissociables de son enseignement sur l’avènement du Royaume.

On ne peut séparer les miracles du Christ de son enseignement, et ce qui est au centre de celui-ci, c’est l’annonce du Royaume de Dieu.


« Dans Ton Royaume souviens toi de nous Seigneur » chantons-nous dans les Béatitudes. 
Le Christ Lui –même lie les miracles à la bonne nouvelle de l’avènement du Royaume lorsqu’il répond aux envoyés de Jean Baptiste 

Les miracles sont des signes avant coureurs du Royaume.

Allez rapporter à Jean  ce que vous entendez et ce que vous voyez : les aveugles voient, les boiteux marchent, les lépreux sont purifiés, les sourds entendent, les morts ressuscitent et la bonne nouvelle est annoncée aux pauvres. (Mat 11, 4)

Ce sont tous les signes du Royaume messianique annoncés par le prophète Isaïe (29, 18 et 35, 5)

°   Mais qu’est ce que le Royaume ?

On ne peut le définir clairement, car, comme Dieu Lui-même, c’est une réalité apophatique, indicible, inconnaissable.

Si on tente malgré tout d’en cerner un peu les contours, on pourrait dire que c’est le lieu de l’union de Dieu et de l’Homme, l’espace de la rencontre, la salle des noces.
Ce n’est pas un lieu désincarné à moins de nier la valeur de la chair, de la matière, du cosmos créés par Dieu . Et en particulier de la nature humaine, du corps humain qu’Il a revêtu et transporté de manière définitive dans la vie divine (mystère de l’Ascension).

Le Royaume est le lieu et le temps, hors de notre espace-temps, des épousailles de Dieu et de notre humanité. Non par de manière abstraite, mais dans le concret de nos personnes -  corps-âme, esprit - avec les Personnes divines.

Et les miracles sont déjà un début de réalisation de cette union. Et pas un signe abstrait, mais une force très concrète : par ces miracles, les énergies divines entrent dans des corps, des âmes et des esprits humains, mais aussi dans la matière du cosmos (la lumière de la transfiguration, la tempête qui agite la mer de Galilée, le pain, l’eau, le vin) pour les guérir, les élever, les transformer, les transfigurer. Les faire passer (pour un temps encore limité, car ce n’est qu’un signe précurseur) dans une nouvelle réalité, une nouvelle création 

°    Cette touche divine du Verbe, de l’Esprit et du Père sur les corps-âme-esprits humains qu’elle guérit, sur la nature qu’elle transfigure…on peut, en effet,  en parler comme une nouvelle création, ou comme le renouvellement de la Création.

La spiritualité juive est profondément imprégnée par la conscience forte de la création par un Dieu Créateur auquel toute la Bible rend un hommage vibrant.

Le fondement de la foi pour la Bible et la liturgie juive ce n’est pas le miracle, mais la création. (Etienne Charpentier - Cahier Evangile n° 8 p. 10)

Par la conviction profonde que l’homme ne peut trouver son accomplissement qu’en Dieu qui l’a créé dans un seul but : s’unir à Lui.
« L’univers créé apparaît comme une réalité dynamique tendant vers une plénitude future » (Lossky – Théologie mystique de l’Eglise d’orient - p. 240)

Le Christ est appelé le « Nouvel Adam » car Il accomplit déjà cette union divino-humaine et, par cette action, il inaugure un nouvelle Création (qui est déjà et pas encore…nouvelle antinomie !).

L’unité de la nature purifiée sera recréée et récapitulée par le Christ. (Lossky p. 241)

Les miracles sont un signe de ce renouvellement de la Création, de la naissance de l’homme nouveau, guéri et restauré par le Christ dans sa beauté et sa dignité originelle.
Les miracles nous introduisent concrètement dans cette recréation, cette nouvelle naissance dont Jésus parle à Nicodème.

Les miracles sont le signe de son œuvre qui est de restaurer la création dans sa beauté originelle. (Cahier évangile n° 8 p 36)

Ils ne se situent pas seulement à un niveau corporel et psychique (ce qui n’est déjà pas trop mal) mais ils manifestent que l’action du Christ se joue au niveau plus profond ; celui de l’ontologie, de l’être.
On le voit par exemple dans le miracle de la guérison du paralytique (Marc  2, 5-11) où le Christ, au grand étonnement des assistants, commence par lui remettre ses péchés. La guérison est totale ; elle concerne l’homme tout entier dans son corps, son âme et son esprit.

°  C’est pourquoi, le Christ est un Germe de vie, un semeur de la surabondance divine, comme il le dit lui-même dans la parabole du semeur, et dans la comparaison avec le grain de blé qui doit mourir pour porter du fruit.
On retrouve un écho de cette belle image (qui est plus qu’une image, mais une réalité fondamentale dans le chemin spirituel chrétien) dans les messages que les anges ont apportés à Gitta Mallasz et à ses compagnons :

Seul le grain est éternel. Il est semé, il pousse, il porte de nouveau du grain…L’essentiel est le grain, souche éternelle.
(12 mai 44)

La parole du vœu est grain qui est semé dans le Ciel, qui porte ses fruits et retombe sur toi multiplié….la foi semée en Dieu (5 novembre 43)

LUI seul peut te donner des germes, le Seigneur des Germes…

 
(10 décembre 43)

L’Acte est grain d’où jaillit le Nouveau…Dans le temps juste germe l’Acte qu’IL a semé en vous. Mais gardez-le bien, ce grain si petit. (31 mars 44)

Par LUI, vous êtes grains, par LUI seul, et c’est LUI qui grandira par vous (7 avril 44)


°   Dans ce processus de croissance la foi du malade (ou de ses proches) joue un grand rôle.

En effet, un miracle imposé de l’extérieur, tel un tour de magie qui n’impliquerait pas la participation de la personne concernée, n’aurait aucun sens. Bien plus, il violerait la liberté humaine.
Le Christ est venu pour guérir, ce qui signifie pour sauver l’homme malade dans son corps son âme et son esprit. Mais avec son accord, sa participation active.
Qui dit union dit acceptation et désir réciproque.
Si cette personne n’est pas animée par une foi, un élan qui la fait participer activement à sa guérison, celle-ci reste inopérante.

Les guérisons opérées par le Christ le sont en synergie avec le malade: union des volontés divines et humaines.

C’est pourquoi, le Christ interroge d’abord la personne qui sollicité son aide

- Veux-tu guérir ? (Jean 5, 6)

- Va qu’il te soit fait selon ta foi (Mat 8, 13)
- Va ta foi t’a sauvé (Luc 17, 19 et 8, 47)
- Tout est possible à celui qui croit (Mc 9, 23)
°  Parfois même, la foi de la personne est tellement forte qu’elle suffit à  à opérer le miracle, sans intervention volontaire du Christ, comme chez la femme qui agrippe par derrière le manteau du Christ et reçoit la force (les énergies de l’Esprit Saint) qui émane de Lui.

« Une puissance (une force) est sortie de moi ! » s’exclame le Christ (Luc 8, 46)
Cet épisode me rappelle la guérison miraculeuse d’un enfant opérée par le curé d’Ars à son insu, épisode décrit plus haut.

. 

°   Le Christ ne peut donc opérer aucun miracle si la foi est absente.

Et Il fustige ceux qui ayant vu les miracles sont restés insensibles et ne se sont pas convertis.(Chorazeïn, Bethsaïda, Capharnaüm).
 (Mat 11, 20 à 24)
Malgré tant de miracles qu’il avait faits en leur présence, ils ne croyaient pas en lui. (Jean 12, 37)

Et le Christ, à plusieurs reprises, a déploré ce manque de foi qui faisait obstacle à la synergie, à la circulation d’énergie, à l’acceptation du don de la vie :

-  Et moi, parce que je vous dis la vérité, vous ne me croyez pas…Si je vous dis la vérité pourquoi ne me croyez-vous pas ? (Jean 8, 45-46)

-  Gens de peu de foi !((Mat 6, 31)

-  Race incrédule et perverse, jusques à quand serai-je avec vous ? Jusques à quand devrai-je vous supporter ? (Mat 17, 17 et Marc 9, 19)
-  Une génération méchante et adultère demande un miracle ; il ne lui sera donné d’autre miracle que le signe de Jonas. (Mat 12, 39)

Il pleure sur l’incrédulité de Jérusalem (Luc 19, 41)






*
3-  Que réalisent les miracles ?
°   Replaçons-nous dans la perspective de la question posée au début de ce travail et qui a servi de fil conducteur à notre recherche: quelle relation  y a-t-il entre l’esprit et la matière ?
Nous pouvons répondre que, dans la vision chrétienne,  les miracles du Christ (et des saints) illustrent de façon éclatante que la matière et l’esprit sont intimement liés, qu’ils sont indissociables.
Que l’esprit agit sur la matière et la transforme, la façonne. 
Ce qui veut dire que la matière est réceptive, perméable à l’action de l’esprit.
Parce que la matière, comme nous l’avons vu dans notre vaste tour d’horizon, n’est pas inerte, qu’elle est interconnectée, mouvante,  elle danse,  elle est remplie d’énergie, elle est vivante.
Parce qu’elle n’est pas faite pour la mort, mais pour la transformation, la métamorphose, comme nous l’apprennent la science, les phénomènes physiques de la vie mystique, les expériences de mort imminente….


Et, comme nous l’apprend cette fois la révélation chrétienne, qu’elle est destinée à vivre en Dieu.

Plus encore, qu’elle vit déjà dans la vie divine puisque le Christ est ressuscité corporellement et par son ascension, a porté son corps, notre matière humaine transfigurée, glorifiée, dans la vie trinitaire, dans l’intimité de Dieu.
La matière, dans la pensée des pères de l’Eglise, est une réalité dynamique et féconde. Elle est la terre destinée à recevoir la semence de l’Esprit.
Dieu a créé le monde pour pouvoir s’unir à l’humanité à travers toute la chair cosmique devenant chair eucharistique….
Il peut exister des degrés divers de matérialité selon l’état spirituel de l’homme qui, responsable de l’univers, peut soit le pétrifier dans la séparation, soit l’ouvrir à la lumière….

Ainsi le monde que nous croyons « naturel » est en réalité pour une part « contre-nature »…La sacralité originelle de la chair est masquée par le sang d’une gigantesque tragédie…L’humanité, dans sa soif d’absolu usurpée par le relatif, a pétrifié la matière dans l’extériorité et la mort. (68-69)

Pourtant, la sacralité originelle du monde n’a pas disparu. Elle s’est voilée.(70)

Seul le Christ restaure dans son corps et nous communique dans la profondeur sacramentelle de son Eglise, une « chair » pénétrée par les énergies de l’Esprit. (71)

En Christ…ce que nous appelons la matière n’impose plus ses limitations…(74)

Tout se concentre dans la résurrection corporelle du Christ. Rien n’est plus spirituel que le corps. (75)

La résurrection corporelle du Christ n’est plus la réanimation d’un cadavre…mais la transfiguration universelle commencée, ou plutôt secrètement réalisée, dans une humanité, une chair, un corps devenu l’humanité, la chair, le corps même de Dieu. (78)

(Olivier Clément – Le Christ , terre des vivants)
°    On entend souvent des chrétiens mettre en doute la résurrection du Christ «  parce que c’est impossible » ! (Nous commençons à connaître ce refrain qui revient en leitmotiv depuis le début de ce travail !)
Le Christ répond à cette pensée rongée par le doute :

« Ce qui est impossible aux hommes est possible à Dieu ! »(Luc 18, 27 et Mat.10, 27)
Ce que l’ange Gabriel disait déjà à Marie

« Rien n’est impossible à Dieu » (Luc 1, 37)

Et nous avons, à un plus modeste niveau, mais bien ancré dans le réel,  découvert au cours de ce travail que les frontières de l’ « impossible » sont avant tout celles de nos propres limitations (préjugés et ignorance).
En effet, le nouveau paradigme, qui est apparu au cours du XXème siècle, nous ouvre les yeux sur une Réalité physique qui dépasse de très loin les perceptions de nos sens, nos expériences quotidiennes, nos pensées étroitement formatées par notre éducation rationaliste et même notre imagination la plus débridée.

Comme l’écrit Jean Staune :  

Et voilà que nous assistons à une réouverture du monde, non par la mystique ou la philosophie, mais par la science elle-même…La science nous indique qu’il paraît y avoir un niveau de réalité situé hors de notre monde et qui, loin d’être une pure abstraction peut dans certains cas, exercer une sorte d’influence causale sur notre monde….Il faut admettre que la réalité est et restera voilée….
Rien en physique quantique ne parle en faveur du déisme, ne nous incite à penser qu’un Dieu personnel se cacherait derrière le voile qui nous masque la réalité indépendante. Mais en balayant les fondements des systèmes de pensée qui avaient pour conséquence « l’inutilité des religions », la physique quantique a ouvert de nouvelles possibilités philosophiques et religieuses.
Comme le disant Sven Ortoli et Jean Pierre Pharabod (Le Cantique des quantiques): « Une chose est certaine, la situation philosophique et religieuse n’est plus bouchée comme il y a plusieurs décennies. Tout devient possible…
 ( Jean Staune – Notre existence a-t-elle un sens ? p. 93-94 et 101)
Oui, les miracles sont possibles. Oui de nombreux miracles ont été accomplis par le Christ (et jalonnent l’histoire des saints, ses disciples).

Oui, le Christ est ressuscité, nous le chantons sur tous les tons dans le temps pascal.

Parce que, non seulement, un tel événement inouï, est possible, mais parce qu’il est réellement survenu et que toute la foi chrétienne est fondée sur ce socle factuel, sur cet événement imprévu que personne ne croyait possible ( à commencer par les apôtres) et qui s’est pourtant produit ! 

Voici ce qu’en écrit si bien Olivier Clément :

La résurrection constitue le miracle par excellence, que tous les autres annoncent ou manifestent.(59)

Le miracle n’abolit pas les lois de la nature, il abroge le caractère clos que nous avons donné à celle-ci…(60)

Le corps du Ressuscité est « un corps spirituel » disait Saint Paul (1 Co.15, 44), non pas « un » mais « le » Corps spirituel, la chair de la terre, métamorphosée par le Souffle qui ne dématérialise pas, mais vivifie intégralement….
La difficulté de l’Occident chrétien c’est…d’avoir opposé l’esprit et la matière, et donc de ne pouvoir rendre compte du caractère « pneumatique » du corps du Ressuscité…
Le corps du Ressuscité n’est pas dématérialisé, c'est-à-dire nié, mais vivifié par la vie même de Dieu, déifié par les énergies de l’Esprit. C’est un corps pénétré de lumière, le « corps de gloire » (Phil. 3,21)…
En Lui, la « chair » de l’humanité, de la terre, du cosmos est réellement devenue chair de Dieu…le corps de Dieu… (63)
-------------------------------------------------------------------------------------------------------

Voilà, en deux mots comme en cent, non pas « pourquoi votre fille est muette », mais pourquoi nous pouvons aujourd’hui chanter avec un cœur léger dans l’enthousiasme de notre foi : 

« Christ est ressuscité des morts. Par la mort Il a vaincu la mort.
A ceux qui sont dans les tombeaux (ou dans la maladie, le désespoir…) Il a donné la vie. »

----------------------------------------------------------------------------------------------------

Remerciements de l’auteur :

Et aujourd’hui le petit « miracle » c’est que vous m’ayez lu jusqu’au bout ! Bravo !

---------------------------------------------------------------------------------------------------
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